
        
            
                
            
        

    

Chapitre 1

Au  milieu  d’une forêt  dense  de pin
s  et  de châtaigniers,  un  luxueux
fiacre faisait route vers un sombre manoir. Le cocher tenait les rênes d'un attelage de
quatre magnifiques étalons noirs qui martelaient le sentier boueux de leurs sabots. A 
l’intérieur se dissimulait une jeune femme à la mine crispée. 

Darcie Weston était déconcertée par le décor obscur de cette forêt. Cela faisait plus de
deux heures qu’ils faisaient route vers le manoir et depuis qu’ils avaient quitté la ville,
elle ne voyait plus que des arbres. Elle était complètement dépaysée. 

La jeune femme de vingt six ans venait de voir son monde bien rangé basculer du jour 
au  lendemain.  En  obtenant  le  poste de gouvernante  chez les  Wynter,  une famille
fortunée,  elle avait cru trouver  la  stabilité.  Or,  maintenant,  elle se dirigeait vers
l’inconnu.

Pourtant,  quelques  jours  auparavant,  rien  ne présageait son  départ  précipité  de chez
ses employeurs.

Darcie était la fille du Comte Weston. Mais de Comte ce dernier n’avait eu plus que le 
titre. Dépendant des jeux de cartes, George s’était beaucoup endetté avant de mourir,
laissant sa fille sans dot, assumer seule les frais. 

En dépit de ses défauts, ils avaient partagé un  amour profond et George avait espéré
la  voir  se trouver  un  bon  parti.  Il  ne voulait  pas  la  laisser orpheline et  sans  le  sou.
Mais rien ne jouait en la faveur de la jeune femme. Physiquement, elle avait hérité de
la stature imposante de son père et de ses cheveux roux indisciplinés. Et malgré son 
doux visage et  sa vive  intelligence,  qui  voudrait d’une femme plus  grande que lui
pour épouse?

Darcie sourit en se remémorant la question qu’elle avait posée à son père le soir où
elle avait dû  se rendre à son  premier  bal.  Avant  même d'apparaître en  tant  que
débutante,  elle avaitsu qu’elle était loin de répondre aux canons de beauté de son
époque. A côté de jeunes filles sveltes aux cheveux soyeux, elle avait ressemblé à un 
subtil mélange d’ogresse et  de sauvageonne.  Fort  heureusement,  son  père avait
renoncé– en grande partie par manque de moyens il faut bien l’avouer – à lui faire
subir une deuxième saison.

Darcie avait détesté participer en tant qu’invitée à ces bals irrévérencieux, mais elle
avait adoré le faste et l’organisation que représentaient de telles réceptions. 
Comme elle n'était pas parvenue à se trouver un époux, elle dû trouver un emploi pour 
payer les créances de son père. Au vu de sa bonne éducation, elle s'est vite intéressée
au poste de gouvernante. Son père avait d’abord refusé de voir sa fille travailler, mais 
quand  il tomba malade, après  avoir  perdu  leur domaine,  il dut  se résoudre à leur
situation.  Darcie  avait souffert  lorsqu’ils  quittèrent  l’endroit  où  elle avait vécu 
pendant  son  enfance.  Ils avaient dû  emménager  dans  un modeste  appartement avant 
que son père ne meure, à peine une semaine après.

La première famille pour laquelle elle avait travaillé avait considéré la jeune femme
comme l'une d'entre eux, l’aidant à surmonter le décès de son père. Mais au bout de
deux années  de bons  et  loyaux services,  les  Mayfair  avaient  dû  remercier Darcie
quand  ils  quittèrent  la  ville.  Darcie  les  avait
regretté,  surtout  Cassidy,  leur
merveilleuse petite fille de dix ans. 

Grâce à leurs recommandations, Darcie n’avait eu aucun mal à trouver un nouveau 
poste,  mais  chez une famille bien  différente.  Les  Wynter étaient  des  êtres  froids  et
arrogants.  Dédaigneux
et
égocentriques,  ils  veillaient  toujours  à
remettre
les 
domestiques à leur place, les regardant de haut et ne se mêlant jamais à eux. Eva, leur
fille capricieuse, avait fait de la vie de Darcie un enfer. 

Travailler à son  éducationavait été  pénible,  elle n’aimait pas  broder,  détestait les
langues  et  n’avait que faire de la  littérature.  A  chaque fois  que Darcie  insistait  ou
s’énervait, Eva avait recours à ses parents qui réprimandaient la gouvernante. 
Elle avait tenu pendant cinq longues années grâce à l’amitié qui la liait aux autres 
employés  de
la  maison  Wynter.  De
la  cuisinière
au  valet  de
chambre,  tous
appréciaient la jeune femme et elle avait eu l’impression d’appartenir  à une grande
famille. 

Darcie soupira,  voyant  enfin  l’immense  manoir se profiler à l’horizon. La gorge
nouée,  elle ne voulait  pas  fondre en  larmes  alors  qu’elle allait arriver.  Quelle
impression donnerait-elle à son nouvel employeur?

Essuyant ses  yeuxhumides,  elle repensa  au  succès  qu’avait eu  le bal  des  Wynter 
grâce au travail des domestiques. L’effervescence dans les cuisines, le plaisir qu’elle
avait eu à superviser les décorations, à accueillir les invités. Oui, le bal de printemps 
avait été l’un des évènements les plus marquants de cette saison. Et Eva avait fait une
entrée remarquée dans  la bonne société.  Darcie  avait enviée la  chevelure souple et
brillante de cette superbe brune sur  le  pas  de sa chambre.  Elle  avait ressentie  un 
pincement au cœur en voyant Madame Wynter accrocher une broche au décolleté de
sa fille. Comme elle aurait aimé partager une telle complicité avec sa propre mère.

—
 Est-il arrivé?
Lui avait alors demandé Eva sans lui décocher le moindre
regard.

— Non,  pas  encore.  Mais la  plupart  de vos  convives  sont là  Miss Wynter.
Avait-elle répondu avec un sourire.

En tant qu’hôtesse, Darcie estimait que c’était le rôle de sa maitresse de les accueillir.
Mais, comme il s’agissait d’une soirée primordiale pour sa fille, elle ne pouvait lui en
tenir rigueur. 

— Dans ce cas que faites-vous là ? Je vous ai pourtant dit de monter nous voir 
uniquement lorsqu’il sera arrivé.
Répliqua froidement sa maîtresse.

— Bien Madame.

Elle redescendit rapidement à son poste en serrant les poings. Elle détestait être traitée
comme une moins que rien. La venue d’un certain Lord Darkwood avait assombrie 
ses journées. A cause de cet homme, elle avait dû redoubler d’efforts et elle n’avait
pas droit à l’erreur. 

Bien que très discret, sa réputation le précédait. On prétendait qu’il était extrêmement
séduisant  et  possédait suffisamment de biens pour  que trois  ou  quatre générations 
puissent vivre confortablement sans avoir à travailler. Darcie avait donc compris que
les efforts des Wynter visaient àimpressionner cet homme. L’honneur qu’il leur avait
donné en  acceptant  leur invitation  révélait, selon  eux,  son grand  intérêt pour  Eva. 
Madame Wynter s’était d’ailleurs arrangée pour que tous ne tarissent pas d’éloges sur
la  grande beauté de sa fille.  Aussi,  il était  hors de question  de décevoir  ce Lord
Darkwood. 

Debout dans le grand hall de la demeure, Darcie attendait patiemment l’arrivée de ce
fameux Lord quand Monsieur Wynter vint à sa rencontre. Un verre de vin rouge à la
main, l’homme était visiblement éméché. 

— Auriezvous l’obligeance de me dire ce que fabriquent ma femme et ma fille?
— Elles se préparent Monsieur.

— Bon sang! Connaissez-vous toutes ces personnes?

Darcie retint un sourire.

— Non Monsieur.

D’ailleurs,  de nouvelles personnes se présentèrent.  Une riche veuve et  sa fille  que
Darcie lui présenta. Monsieur Wynter ne trouva rien de mieux que de lui tendre son
verre pour escorter la veuve. 

Regardant le verre, elle aurait souhaité s’y noyer. 

Meg, une des cuisinières, vint la trouver pour lui poser des questions sur les apéritifs 
et David, un des jardiniers, courutl’avertir que la statue de glace fondait à vue d’œil.
— Meg, demande à Nell de tartiner les œufs de lompe d’Islande sur les canapés si
nous  voulons conserver encore un  peu  de caviar jusqu’à l’arrivée de ce Lord  de
malheur.

Ce fut ensuite le tour d’un David paniqué de parler :

— La statue perd ses doigts! S’affolait-il. 

Darcie lui adressa un sourire amusé.

— Tant  pis,  vu  la  chaleur de ces derniers  jours,  c'était prévisible, j’avais pourtant 
averti  Madame que ce n’était pas une bonne idée.  Déplace-là sur le  balcon  pour
qu’elle soit un peu plus au frais. Peut-être qu’il lui restera des moignons quand Miss
Wynter descendra accueillir son satané prince charmant.

Darcie ponctua ses derniers mots d’une grimace. Elle crut que c’était elle qui avait fait
apparaître une expression  effrayée sur  le  visage de son  ami.  Mais  elle comprit bien
vite que David regardait derrière elle. 

Se retournant  subitement,  Darcie  percuta un  torse dur  comme le  roc.  Elle  vit avec
horreur le verre de vin se verser sur le tissu blanc de sa cravate. 

— Oh mon Dieu!

Elle constata les dégâts, gênée et catastrophée.

Il était rare qu’elle trouve quelqu’un de plus grand qu’elle, et cette fois, elle dut lever 
la tête pour rencontrer les  yeux noirs d’un homme honteusement magnifique, mais 
fort mécontent.

— Je m’excuse!
Fit-elle en le voyant retirer un mouchoir de sa poche et s‘éponger.
— Que diable faisiez-vous avec un verre ?

Darcie s’aperçut qu’elle le tenait encore et le tendit à Meg. Cette dernière avait du mal 
à cacher son hilarité. Sentiment que Darcie était bien loin de partager. 
— Je suis vraiment confuse.

— Et  dire que je  ne voulais  pas  venir  à ce fichu  bal !  Maintenant  je  vais  sentir
l’alcool toute la soirée.
Se plaignait-il.

Darcie le regarda un instant, une boule d’angoisse se forma dans sa gorge. Tous les 
invités  étaient  arrivés.  Excepté  le  plus  important.  A  moins  qu’il ne s’agisse  de cet 
homme… Darcie lui demanda courageusement:

— Seriez-vous Lord Darkwood?

Il lui adressa une moue contrariée.

— Oui, c’est moi. Mais je ne pense pas rester.

— Comment ? Oh Seigneur non ! Ne partez pas !

Il fronça les sourcils en la regardant, il devait sans doute se demander s’il n’était pas 
tombé sur une folle.

— Ecoutez, je vais essayer d’arranger ça.

L’homme la regarda en levant un sourcil. Darcie ne se laissa pas intimider et se tourna
vers David. 

— Pourraistu  me  trouver  une cravate  propre s’il  te  plait.  Nous  serons dans  le
bureau. L’employé acquiesça. Suivez-moi Milord.

Ditelle, d’un ton qui ne lui laissa pas d’autre choix qu‘obéir.

— Inutile de vous donner toute cette peine. Riposta-t-il.

Darcie ouvrit les portes et lui ordonna:

— Venez,  avant  que quelqu’un ne nous  voit.Cela  risquerait d’entacher  notre…
Réputation.

Elle l’observa prendre sa décision et en profita pour le dévisager.

Ses  cheveux noirs corbeau  brillaient  à la  lumière des  lustres,  contrastant  avec une
peau d’albâtre. Cet homme dégageait un charme presque palpable, auquel Darcie ne
fut pas  insensible puisqu'une chaleur encore inconnue pour elle se répandit dans  ses 
veines à une vitesse incontrôlable. 

Elle rougit quand il lui sourit.

— Très bien.

Elle ferma la porte sur eux et s’activa tout de suite.

— Vous avez une salle d’eau au fond, enlevez votre cravate. David vous en apporte
une propre.

Il  la  dénoua devant  elle. Darcie  eut  du  mal  à déglutir  en  regardant  ses  longs  doigts 
jouer avec le nœud qui se trouvait devant sa gorge. Elle n’arrivait pas à détacher son 
regard de lui. Si elle avait eu une once d’audace, elle aurait sans doute profité de la 
situation. 

Elle rêvait secrètement d’embrasser un homme tel que lui. Ce Lord était l’incarnation 
même de ses fantasmes les plus fous. 

Darkwood s’éclaircit la gorge la tirant brutalement de ses pensées indécentes. 
— Vous ne vous êtes même pas présenté.

— Excusez-moi, je suis Darcie Weston, la gouvernante de Miss Eva Wynter.
Il retira d’un coup sec sa longue cravate blanche tachée de rouge. Il avança vers elle et 
Darcie craignit de s’évanouir. 

— Enchanté de faire votre connaissance, Miss. Je me suis permis d’amener des amis 
avec moi.

Elle  frissonna en  l'entendant  prononcer  ces  quelques  mots.  Fixant  ses  lèvres,  elle se
demanda si elles seraient aussi chaudes que sa voix.

— Ils doivent m’attendre, voilà pourquoi nous devons nous dépêcher. Continua- t-il.
Darcie opina  et  détourna son  regard de lui.  Il  se rendit dans  la  salle d’eau  et elle
devinait ses gestes selon les bruits qui emplissaient le silence. 

— Alors, vous ne vouliez pas venir à ce bal?
Demanda-t-elle, curieuse.
— Non.
Il se tut un instant avant de poursuivre.  Ce sont mes amis qui ont insisté.
Je n’ai pas l’habitude de sortir du manoir. Mais étant donné l’absence de ma…Sœur, 
je n’avais rien de mieux à faire.

Et dire que les Wynter étaient persuadés qu’il venait uniquement pour rencontrer Eva! 
Darcie ressentit un  vague soulagement.  Même si  elle ne doutait pas  qu’il  puisse
succomber au charme d’Eva. 

On  frappa doucement  à la  porte du  bureau  et  elle alla ouvrir.  David  lui tendit  une
cravate blanche.

— Merci infiniment.
Chuchota-t-elle.  Pourrais-tu monter avertir les maîtresses de
l’arrivée de Lord Darkwood ?

— Oui Darcie.

La gouvernante ferma la porte, un timide sourire aux lèvres.

— Les employés vous obéissent au doigt et à l’œil à ce que je vois.

Elle sursauta en le découvrant juste derrière elle. La gouvernante n’avait pas entendu
le Lord avancer si près d’elle. Elle déglutit avec difficulté. Son souffle caressait  ses 
joues  devenues écarlates.  Leurs  visages se frôlaient  et  ses  yeux noirs  fixaient  les 
lèvres de Darcie.

— Tenez.
Dit-elle, tendant la cravate contre son large torse. Il attrapa sa main et se
pressa contre elle. Il pencha dangereusement la tete vers elle, ses yeux incroyablement
noirs  fixaient  ses  lèvres avec avidité.  Darcie eut  l’impression  que son  cœur allait
s’arrêter de battre. Elle se sentait impuissante, happée par l’aura de puissance et de
charme qui émanait de cet homme imposant. Si elle se laissait faire, il l’embrasserait.
Elle désirait qu’il le fasse, mais elle ne pouvait pas faire une telle chose.
— Vos amis risquent de s’impatienter. Souffla-t-elle.

Il soupira et recula légèrement, un séduisant sourire affiché sur ses fines lèvres. 
Darcie devait se reprendre, cet homme ne lui était pas accessible. C’était un Lord,
l’invité d’honneur des Wynter. Pourtant, l’atmosphère s’était alourdie. Elle se sentait 
attirée vers lui et elle pensait l’attraction réciproque. Elle secoua la tête, balayant son
désir de son esprit.Elle ne se reconnaissait plus et c’était…déroutant.

— Je vous attends dehors Milord.

Elle fut soulagée lorsqu’elle se retrouva dans une autre pièce que lui. Mais que lui
arrivait-il? Jamais auparavant elle n’avait été aussi troublée par un homme. Ce désir 
qui  lui nouait l’estomac et  réchauffait le creux de ses cuisses lui était totalement 
étranger.  Elle se rendit compte que ses mains tremblaient  et  que ses jambes  la 
portaient à peine. Toutes ces émotions à cause de cet homme !Vraiment, elle n’était
plus une petite fille pour se mettre dans ces états ! Prenant une profonde respiration,
elle porta une main contre son cœur qui battait à un rythme effréné. Elle devait à tout
prix se reprendre. La soirée ne faisait que commencer !

Retrouvant son contrôle, elle s’aperçut de la présence d’une jeune couple dans le hall
d’entrée.

— Bonsoir. Bienvenus chez les Wynter !  Fit-elle, heureuse de constater que sa voix 
ne gardait aucune trace de ses émotions.

L’homme était légèrement moins grand que Darkwood, et affichait un sourire cordial
tout en  la  regardant  avec curiosité.  La jeune femme accrochée à son  bras  semblait
intéressée par  les  bouquets  de fleurs  qui  ornaient  le  hall avant  de poser des  yeux
émeraude sur Darcie.

— Bonsoir Miss…

— Weston, je suis la gouvernante.

— John MacNight et je vous présente mon épouse Emily. Nous accompagnons notre
ami, Lord Darkwood. D’ailleurs, nous pensions le trouver ici, mais…

— Il y a eu un petit incident, mais il ne devrait pas tarder.
Emily McNight fronça
les  sourcils,  mais  Darcie  se garda de leur  donner  des détails  sur  l’incident  en
question.

— Je suis enchantée de faire votre connaissance.

— J’espère que notre présence ne vous  dérangera pas.Nous  venons  d’Ecosse  et
avons rarement le plaisir d‘assister à un bal sur le Continent. Lui dit Emily.
— J’avais cru remarquer un léger accent de votre part.
Dit-elle, tentant de ne pas 
paraitre trop crispée. 
Au nom des Wynter, je vous souhaite la bienvenue au bal du 
printemps. Je vous assure qu’il y a toujours de la place pour des convives tels que
vous.

— Je vois que vous avez rencontré Miss Weston.

La voix du Lord retentit dans son dos et elle se retourna instinctivement. Sa gorge se
noua. Un seul regard de cet homme et elle se liquéfiait. Mettant vite fin à leur regard,
elle s’enquit :

— Bien, maintenant que vous êtes là Milord, je vais vous guider jusqu’à la salle de
réception.

Ignorant  comment,  Darcie  sut  faire abstraction  du  regard  intense que lui jetait Lord 
Darkwood et s’était dirigée d’un pas décidé vers la salle de réception. 
— J’admire la décoration de la maison.
Lui dit Emily. 

Darcie se retourna, prenant soin de ne pas croiser le regard du Lord. 

— Merci, je suis convaincue que Madame appréciera vos éloges.

— Peutêtre, mais j’imagine que nous devons la beauté de ces compositions à vos
soins, Miss.
Ajouta-telle, frôlant du bout des doigts une des roses d’un bouquet. 
Sa voix douce, presque  enfantine,  avait quelque chose d’hypnotisant, pensa Darcie
avant de lui répondre :

— Vos compliments me vont droit au cœur Madame MacNight.

— Sachez que vous excellez dans votre travail !  Intervint son époux. 
Touchée et gênée, Darcie ne fit que rougir et acquiescer avec un sourire tremblotant. 
Ilétait si rare qu’on la flatte. 

— Les  Wynter ont  une chance incroyable  de vous  avoir  avec eux,  enchérit  Lord 
Darkwood, la faisant frémir. 

— Merci.
Répondit elle, laconique.

Jamais elle n’avait cru que ce couloir pouvait être aussi long. Elle tentait de respirer
lentement pour calmer les battements erratiques de son cœur. Pourquoi cet homme lui
faisait-il un tel effet ? Elle en côtoyait pourtant  des  dizaines tous les jours  et  jamais
elle ne s’était sentie aussi fébrile. Quand enfin elle ouvrit les portes de la salle, tous 
les  regards  avaient  convergé vers  eux.  Un  silence de plomb  s'était  fait  entendre. 
Inutile de les présenter,  du moins pas l’homme puissant qui se tenait derrière elle.
Darcie s’écarta de leur chemin attendant que le trio continue d’avancer. 
Emily était légèrement moins grande qu’elle, vêtue d’une somptueuse robe pourpre
qui  soulignait un  corps  élancé,  elle tenait fermement  le  bras  de son  mari.  La tête
haute, elle jaugeait la foule alors que son époux dissimulait mal un sourire arrogant en
la regardant. 

Lord Darkwood arborait quant à lui une mine renfrognée. Son costume noir, assorti à
ses bottes de cuir, lui donnait un air mystérieux. Son regard d’ébène semblait s’abattre
sur  les  invités  comme le plus  puissant  des  courroux.  Ils étaient  tous  bruns  et  plutôt 
pâles,  s’imposant  naturellement  parmi  les  invités.  Darcie admira leur prestance. 
Même dans  une salle remplie  de géants,  ils  ne passeraient  pas  inaperçus,  songea-telle. 

Lorsque
les  premières  notes  du  Printemps
de
Vivaldi
retentirent,  un
murmure
parcouru la foule et elle se tourna d’un bloc vers les escaliers. Darcie ne put éviter un 
sourire satisfait en voyant ses maitresses descendre. 

Madame Wynter, vêtue d’une robe d’un beige crémeux, prit la main de son époux et 
se tint près de lui sur les marches du perron tandis qu’Eva descendait dans sa superbe
robe d’un  blanc virginal,  bombant  sa poitrine qu’un décolleté  provocant  faisait 
ressortir. Ses cheveux noirs cascadaient sur ses épaules, sa démarche était gracieuse et 
ses yeux bleus sillonnèrent  l’assemblée avant de se fixer sur Lord Darkwood. 
Darcie  sentit  son  cœur se serrer.  Eva était  somptueuse et  éclatante  dans  sa tenue
raffinée alors  qu’elle,  simple gouvernante,  ne portait  qu’une modeste  robe noire à
manches longues. 

Bien que cette robe étaitla plus neuve qu’elle possédait, elle était aussi austère que les
autres,  mais  avait néanmoins  le  mérite de ne pas  la  rendre trop  grosse. Elle  secoua
imperceptiblement la tête. Au diable son apparence, elle avait renoncé à se trouver un 
mari  dans  la  haute  société  alors  pourquoi  voudrait-elle impressionner  un  homme tel
que Lord Darkwood ? 

— Soyez les bienvenus au bal du printemps que nous avons l’honneur d’organiser
cette année. Tonna la voix de baryton  de Monsieur Wynter  à l‘adresse  de ses
convives. 

D’une éloquence à la  hauteur de son  ego,  Monsieur Wynter énonça un  discours 
ennuyeux sur les vertus d’un bal réussi et de la venue tant attendue de l’été, pendant 
que David avec deux autres employés essayaient de pousser la statue de glace, censée
représenter Artémis, sur le balcon. Darcie serra les poings, résistant à l’envie d’aller 
les  aider.  Elle  se
mordit
la  lèvre
pour  retenir  un  cri  lorsque
la  statue  tanga
dangereusement.  Grâce au  Ciel  ils  parvinrent à la  redresser  à temps.  Ce fut  en 
poussant un soupir de soulagement qu’elle croisa le regard qu’elle craignait tant. 
Lord  Darkwood  dégageait quelque  chose  d’obscur et  pourtant,  elle sentit  ses  sens
s’incendier sous la brûlure de ce regard de braise. Ses  jambes  vacillèrent et  elle dut 
s’appuyer  contre la  porte pour  ne pas  tomber.  Tremblante,  elle affronta le  regard
d’une noirceur incomparable du Lord. 

Pourquoi la regardait-il ainsi ? Ne devraitil pas plutôt s’intéresser à la belle Eva, si 
jeune et si sensuelle ? Elle le vit froncer les sourcils et esquisser un mouvement vers
elle.  Darcie  paniqua et  trouva la  force de s’enfuir.  Elle  poussa  la  porte et  sortit, 
espérant de tout son cœur qu’il ne la suive pas.

Devenue écarlate elle trouva refuge dans les cuisines.

— Alors, comment est-il ? Lui demanda Nell, la cuisinière âgée d’une cinquantaine
d’années que Darcie adorait. 

— Ma-gni-fique !
Lui répondit Meg, alors que la question était destinée à Darcie.
Nell sourit à la gouvernante.

— On  dirait qu’il  ne te  laisse  pas  insensible ! Tues  plus  rouge qu’une soupe de
tomates.

— Non, pas du tout, c’est juste qu’il fait très chaud, tout simplement. Et j’ai failli
faire une crise en voyant David et Peter emmener la statue de glace sur le balcon.
— Cette chose pèse une tonne.
Les défendit Marcus, un valet qui faisait office de
serveur ce soir-là.

Darcie prit une coupe de vin  sur  son  plateau  et en  but une gorgée.  La dizaine de
personnes  qui se trouvait  dans  la cuisine la  regarda avec surprise. Darcie avala  un
canapé au caviar et prit une profonde respiration.

— J’ai besoin de prendre des forces, Madame est descendue, je vais être obligée de
me tenir derrière elle pour lui rappeler le nom de chaque invité.
Justifia-t-elle. Les 
domestiques eurent tous un air compréhensif.

— Tu mériterais une augmentation. Ces dernières semaines, tu as fait bien plus que
ton travail de gouvernante ! S’exclama Nell. Darcie lui sourit, elle ne pouvait pas se
plaindre, elle avait adoré organiser ce bal. Elle se contenta d'ordonner :
— Préparez-vous  à servir  le  dîner.  Et  ajoutez deux couverts  de plus,  un  à coté  de
Lord Darkwood et un autre en face, c‘est pour un couple, et faites vite, je vais avertir
Madame.

Prenant son courage à deux mains, Darcie entra à nouveau dans la salle de réception.
Fixant Madame  Wynter,  elle se dirigea droit vers  elle.  Arrivée à sa hauteur,  sa
maitresse lui chuchota : 

— Mais où étiez-vous passé ? Des personnes sont venues me saluer sans que je ne
sache qui  elles  étaient! D’autres m’ont demandé de les présenter à Lord Darkwood 
mais  comment  le  pourraisje si je n’ai moi-même pas  encore fait sa connaissance !
Gronda-telle d’une voix aiguë.

Darcie  dissimula  autant  que possible  son  effroi.  Elle  allait encore avoir à faire avec
cet homme. Cette soirée promettait d’être un véritable cauchemar. Elle l’aperçut alors,
trônant dans la salle, un léger sourire flottant sur ses lèvres, renforçant son charisme. 
— Justement  le  voilà,  Madame,  Lord  Darkwood  est  venu,  accompagné d’amis
Ecossais, Monsieur et Madame Mac Night.

Sur ce, Darcie recula d’un pas et assista à leur rencontre. 

— Bienvenu au bal de Printemps, Lord Darkwood, Madame et Monsieur Mac Night. 
C’est un plaisir de vous recevoir dans cette modeste réception.
Dit Madame Wynter.
Ils s'inclinèrent tous brièvement.

— Modeste ?
Demanda Emily,  un sourire dans  la  voix. 
Ce bal  est  tout,  sauf
modeste! Si je devais trouver un adjectif pour le qualifier je dirais… fabuleux !
— Merci de nous y accueillir, nous sommes ravis d'être ici.
Intervint John.
— C’est trop de compliments.
Sourit Monsieur Wynter.  Mais je suis heureux que
cette soirée vous plaise. Je tiens à vous présenter ma fille, Eva.

Elle avança gracieusement et tendit sa main au Lord qui la prit pour déposer un baiser
respectueux sur le gant de la jeune fille. Darcie observa la façon dont ses lèvres firent
contact sur le tissu blanc et se félicita d’avoir encouragé sa pupille d’en porter. Elle
n’aurait sans doute pas tenu le coup en le voyant embrasser sa peau nue. 
Lord Darkwood,qui n’avait pas encore parlé, se redressa, mais il ne regardait pas en 
direction d’Eva. A nouveau, ses  yeux étaient rivés sur Darcie, avant de se séparer,
comme à regret, pour dire de sa voix rauque :

— Votre fille est magnifique, et tout comme l’ont dit mes compagnons, votre bal est 
grandiose. J’ai rarement vu un décor aussi élaboré et j’apprécie l’harmonie des lieux.
Eva lui adressa un sourire éblouissant :

— Vous me charmez Monsieur. Je rejoins mes parents pour dire que c’est un grand 
honneur de vous avoir avec nous ce soir.

Lord Darkwood lui sourit aimablement et Darcie était troublée par ses propos qui la 
visaient tout particulièrement étant donné que c’était elle qui avait tout choisi, pendant
que Madame  Wynter se préoccupait uniquement  de leurs  toilettes,  à sa fille  et  ellemême. Ce qui n’empêcha pas cette dernière de mentir :

— Vraiment, vos paroles m’enchantent ! D’autant plus que ma fille et moi avons
travaillé  de concert pour  que tout soit parfait pour vous  accueillir  comme il se doit,
Milord. Nous avons été très flattés que vous acceptiez notre invitation.
Lord Darkwood  acquiesça,  levant  un  sourcil montrant  un  certain scepticisme.  Son 
sourire troublant s’élargit légèrement lorsque Darcie avança derrière Madame Wynter
pour lui chuchoter d’une voix à peine audible :

— Le dîner est servi Madame.

— Parfait.Mes  chers,  vous  allez déguster des  mets  fabuleux que j’ai 
personnellement supervisé. Le dîner est servi !

— Et  je  vous  assure que vous  allez adorer.
Affirma Monsieur Wynter avant 
d’annoncer  de sa voix d’opéra aux autres convives  de le suivre jusqu’à la  salle à
manger. 

Madame Wynter attrapa un bras de Lord Darkwood et sa fille s’empara de l’autre. 
— Bien évidemment vous vous asseyez à mes côtés. J’ai tant entendu parler de vous 
Milord…

Darcie les suivait lorsqu’elle fut prise à part par les Mac Night. Emily lui adressa un 
sourire complice.

— Il semble que de tous les invités,c’est notre cher ami qui soit le plus important.
Lui dit-elle.

— Hum… Peut-être parce qu’il est le plus riche.
Répondit Darcie  du  même ton. 
Emily laissa échapper un rire cristallin.

— Vous me plaisez Darcie.
Continua-t-elle, la regardant avec sincérité. Darcie lui
sourit à son tour. Bien qu’elles ne se connaissent absolument pas, la gouvernante avait
su  au premier regard qu’Emily et elle s’entendraient bien. Mais elle n’imaginait pas 
qu’elles puissent construire une amitié solide. Elle n’était qu’une simple gouvernante,
chez des  gens  qui  la  méprisaient.  A  part  dans  des  réceptions  ou  avec de la  chance,
dans des magasins, elle n’imaginait pas où elles pourraient se revoir.

Darcie  installa le  couple MacNight, puis se chargea des autres invités. Elle s’assura
que tout le  monde  soit bien  servi.  Certains  invités  qui  la  connaissaient  engagèrent 
quelques  conversations  futiles  avec elle, et  pour  Darcie, c’était  un  plaisir de leur
parler. Elle fit plusieurs allers-retours entre la cuisine et la salle à manger, ne laissant 
rien au hasard. Elle fut tellement absorbée par ses tâches qu’elle ne s’aperçut pas que
Lord Darkwood n’avait d’yeux que pour elle. 

Lorsqu’il  parla à table, ce ne fut  que pour  poser des  questions  sur  la  jeune
gouvernante.  Son  intérêt  préoccupait
Madame
Wynter
qui  ne
comprenait
pas
pourquoi  cet  homme ne jetait que de légers  coups  d’œil  irrités  à sa fille,  qui
s’acharnait pourtant à lui montrer tout son esprit. 

A la fin du dîner, certains retournèrent au grand salon, d'autres dans la grande salle de
bal.  Les  plus  jeunes  y appréciaient  la musique jouée par  de brillants  musiciens,  et 
s’adonnaient  à la  danse, à un  rythme joyeux.  Dans  le  salon  les  hommes  parlaient
autour de cigares et de verres de whisky, les femmes et les chaperons s’asseyaient
dans les confortables fauteuils, se délectant de leurs thés et se racontaient les derniers
ragots  qui  circulaient  en  ville.  Faisant  de multiples  va-et-vient entre les  cuisines,  le
salon et la salle de danse, Darcie était fière du travail irréprochable des domestiques. 
Observant  les  couples  danser,  elle  sourit  en  découvrant  les  MacNight bouger  à la 
perfection  au  rythme de la  musique.  Pendant  un moment,  elle les  envia,  leur amour 
était  évident.  Quelle chance que de pouvoir  partager  de tels  sentiments  avec un 
homme !C’était bien plus intéressant que de faire un mariage arrangé par des parents 
ambitieux. Ce qui était le cas de la majorité des gens qui se trouvaient dans cette salle.
Et voilà que son regard s’accrocha à celui du Lord Darkwood. La gouvernante sentit 
son  sang bouillonner dans  ses  veines.  Il  surpassait tout le  monde  et  était entouré
d’admiratrices. Mais il agissait comme s’il ne les voyait pas. 

Elle  se retrouva paralysée quand  il écarta les jeunes  débutantes  et avança vers  elle
d‘un pas décidé. Beaucoup des invités l'observèrent s'incliner devant Darcie.
— Miss  Weston. 
Dit  Lord Darkwood  tandis que Darcie lui faisait  une rapide
révérence.  Me feriezvous l'honneur de m’accorder la prochaine danse ?
La gouvernante écarquilla les yeux et recula d'un pas,se demandant si c’était bien à
elle qu’il s’adressait.

Regardant  brièvement  autour  d’elle,  Darcie rougit en
découvrant  les nombreux 
regards qui les fixaient avec curiosité.

— Je… Merci de votre proposition Monsieur, mais je n’ai pas le droit d’accepter 
votre proposition.

— Voyons, il ne s’agit que d’une danse.

— Mais ma fonction de gouvernante m’oblige à…

— Darcie, s’il vous plait, dansez avec moi.

Elle éprouva une grande difficulté à avaler sa salive. Comment lui refuser quoi que ce
soitlorsqu’il la regardait ainsi ?

Les notes d’une musique joyeuse emplirent ses oreilles et Lord Darkwood lui proposa
sa main.

Inspirant par la bouche, Darcie obéit à son instinct : elle saisit sa chance. Ce simple
contact  la  grisa.  Comment  pourrait-elle danser  avec des  jambes  aussi flageolantes ?
Se demanda-t-elle en le suivant sur la piste.

— Je vous préviens, je suis une piètre danseuse.

— C’est-ce que nous verrons.

Ils  échangèrent un bref regard amusé et  se placèrent  parmi  les couples. Face à face.
Darcie vit Lord Darkwood sourire quand le rouge lui montait aux joues.
Lorsque la danse commença, Darcie ne se sentait pas à l’aise du tout. Elle se rendait
compte qu’elle était le centre des attentions. De plus, le couple qu’elle formait avec
Lord Darkwood  ne passait pas  inaperçu,  ils  étaient  les  seuls  à être vêtus  presque 
entièrement de noir et dépassaient presque tout le monde d’au moins une tête.
Ses pas étaient timides, elle effleurait à peine les mains de Darkwood. Ils se tournaient 
autour de plus en plus vite. A chaque fois qu’ils se touchaient, Darcie frissonnait.
— Vous  vous  en  sortez très  bien.
Chuchota-til, lui prenant les mains lorsqu’elle
avança vers lui. Il la fit tourner sur elle-même et elle retourna se placer face à lui.
— Je pense que c’est parce que vous êtes un bon cavalier.

— Vous vous sous-estimez Miss.

Darcie lui sourit.

— Cela fait si longtemps que je n’ai pas dansé… Je pense être un peu rouillée.
Ils avancèrent d’un pas en même temps. Et ce fut comme si le temps s’arrêtait. Il y
avait quelque chose d’indescriptible  entre eux.  Comme un  lien  invisible qui  les 
unissait. Ses yeux noirs l’attiraient comme un aimant. Darcie oublia qu’elle se trouvait
au milieu de la piste de danse, à la maison des Wynter. Seul comptait cet homme et 
son merveilleux regard posé sur elle. Elle leva la main pour caresser sa joue, mais elle
s’interrompit au dernier moment. 

La musique avait changé, une autre danse allait commencer et elle n’avait plus rien à
faire avec lui.

Troublée et gênée par ce qui venait de se produire entre eux, elle quitta la salle avec
précipitation. Mais c’était sans compter Madame Wynter  qui  avait assisté à toute la 
scène.Furieuse elle suivit sa gouvernante jusqu’au balcon.

— Darcie, je dois impérativement vous parler.
Sa voix froide la fit sursauter. 
— Bien sûr. Répondit Darcie, craignant le pire.

L’air frais de la nuit l’aida à se détendre. Bien qu’ils se trouvaient au printemps, la 
chaleur écrasante de l’été était déjà perceptible, ajoutée à cela la présence de ce Lord
près d’elle, Darcie étouffait. 

— Votre comportement est inadmissible!
La voix aigüe de Madame Wynter la fit 
brusquement retomber sur terre.

La jeune gouvernante  croisa  les  mains  derrière son  dos  et  baissa la  tête,  se sentant 
honteuse.Elle savait qu’elle avait dépassé les bornes.

— Je m’excuse.

— Vous vous excusez ? Vous venez de nous ridiculiser devant nos invités ! Croyezvous  vraiment  que je  puisse vous  excuser? J’ai  clairement  remarqué vos  jeux de
séduction avec Lord Darkwood depuis le début de cette soirée.

— Pardon?

— Vous m’avez très bien comprise. Vous n’êtes pourtant pas sans ignorer qu’une
personne telle que vous ne peut viser un homme de son rang !
Elle ponctua sa phrase
d’un regard dégouté.  Alors comment osez-vous danser avec lui ?!

— Je crains qu’il n’y ait un malentendu. Je ne suis absolument pas intéressée par cet 
homme. Et je n’ai fait qu’accepter son aimable invitation à danser.

— Je veux vous rappeler que vous n’êtes qu’une gouvernante. Que la maitresse de
maison ici, c’est moi.

— Je le sais très bien Madame. Dit Darcie, serrant les dents. 

— On ne dirait pas pourtant.

— Et bien je m’excuse si mon comportement vous a offensé, ce n’était absolument 
pas volontaire.

— Cessez vos simagrées, petite insolente. Je veux que vous quittiez au plus vite cette
maison. Et je vous assure de veiller personnellement à ce qu’aucune autre famille ne
vous emploie !

Ces mots frappèrent Darcie plus fort qu’une gifle.

— Vous ne pouvez pas me faire ça !

— Et pourquoi donc ?

—Vous  n’avez aucune reconnaissance pour  ce que j’ai  fait pour  vous toutes  ces 
années ?

Madame Wynter ricana. 

— C’est  vous  qui  me parlez de reconnaissance alors  que vous  venez de nous
ridiculiser publiquement ?

— Mère,  pourriezvous baisser d’un ton ?
Intervint  sa fille,  sortant  sur le  balcon.
On vous entend depuisl’intérieur.

Darcie  vit alors  que leur dispute  avait attirée de nombreux regard  sur  eux.  Les
commérages iront  surement  bon  train  sur elle…Oh  Seigneur,  il serait sans  doute 
inutile à Madame  Wynter  de leur  dire quoique ce soit. Personne ne voudra d’elle 
comme gouvernante désormais.

La jeune femme recula  et  oublia que la statue de glace avait  presque entièrement
fondue et qu’une flaque d’eau glacée s’étendait sur le sol.

Elle  glissa  et  tendit  les mains  vers  Madame  Wynter qui  ne fit  aucun  geste  à son
intention. Cette dernière la regardait, son visage glacial illuminé par la lumière bleutée
de la  lune.  Darcie  attendit donc la  fin de sa chute,  fermant  les  yeux,  grimaçant 
d’avance à la douleur qu’allait provoquer le sol carrelé et trempé sur ses fesses.
Mais l’impact fut tout, sauf douloureux.  Des  bras  fermes  et  musclés  se refermèrent
autour de ses reins et au lieu de rencontrer le sol abrupt, son dos s’appuya contre un 
torse solide comme le roc.  Darcie  eut  le  souffle coupé.  En  un rien  de temps  elle se
retrouva sur ses pieds, debout contre cet homme qui la serrait contre lui. Lorsqu’elle
ouvrit  ses  yeux,  elle fut  propulsée dans  ceux,  obscurs  et  magnifiques  de Lord
Darkwood. Elle admira la force de ses sourcils froncés, la ligne parfaite de son nez, la
forme  alléchante  de ses lèvres  et  la  détermination  de son  menton.  Ses  pommettes 
hautes rehaussaient des joues qui semblaient être faites pour la caresse. Les paumes de
Darcie lui brûlèrent  lorsqu’elle s’aperçut  qu’elles  reposaient  contre la poitrine du 
Lord.

— Oh  mon  Dieu.
Chuchota-telle, sachant pertinemment qu’elle devait être aussi
rouge qu’une pivoine. 

— Ca va Darcie?
Demanda-til d’une voix inquiète. Un frisson de pur délice lui
parcouru l’échine en l’entendant prononcer son nom.

— Oui… Je… ça va. Merci. 

— Darcie. L’appela  Madame  Wynter d’une voix intransigeante,  la rappelant  à
l'ordre. 

Elle sortit de sa torpeur et s’éloigna brusquement du Lord. Rougissante et tremblante, 
elle tenait à peine sur ses jambes.
— Grâce à Dieu, vous étiez là.
— Oui,  comme vous  le dites.
aucune émotion ne filtrait.

— Darcie,  j’espère que vous  vous  montrerez moins  maladroite à l'avenir.
La
réprimanda Madame  Wynter avant  de se tourner  avec un sourire aimable  vers  son 
invité. 
Et si nous rentrions mon cher Monsieur ?

La réponse de ce dernier les prit au dépourvu :

— Non.

Et avant que l’une d’entre elles ne parle il continua :

— Je tenais justement à m’entretenir avec vous, Madame Wynter, à propos de…
— Ma  fille  bien  sûr ! Elle  fit  un  geste  vers  Eva qui  s’approcha d’elle  avec un 
Dit hypocritement Madame Wynter.

Réponditil d’une voix monocorde dans  laquelle
sourire éblouissant.
Même si je trouve que vous allez bien vite en besogne, je dois 
avouer  que ne suis pas  étonnée qu’elle vous  intéresse.  J’ai  remarqué l’osmose qui 
existait entre vous lors du dîner et…

Le cœur de Darcie se serra de façon incompréhensible. Elle préféra s’éclipser, mais à
sa grande surprise, Lord Darkwood la retint.

— Où allez-vous Darcie ?

— Je…
Impressionnée par  son  geste,  la gouvernante  reprit vite ses  esprits et
poursuivit :  J’estime  que je  n’ai  aucune place dans  cette conversation,  aussi je 
préfère rejoindre la réception pour m’assurer de son bon fonctionnement.
— Détrompez-vous, cette conversation a tout à voir avec vous, et ne vous inquiétez
pas, cette soirée est un réel succès grâce à votre excellent travail.

Darcie  en  resta  bouche bée.  La suite des  évènements  se déroulèrent devant  elle
comme si elle assistait à un spectacle.

— Madame  Wynter,  bien  que j’apprécie les qualités  de votre fille,  je  ne suis
absolument pas intéressé par elle.

Madame Wynter ouvrit la bouche et la referma comme un poisson hors de l’eau.
Eva blêmit et posa une main sur son cœur.

— Mais  Milord…
Murmura la  concernée avant  de poser un  regard  glacial  sur 
Darcie. 

Lord Darkwood ne leur laissa aucun répit et continua :

— Celle qui m’intéresse, c’est Darcie.

Cette fois, ce fut elle qui chancela. Ouvrant grand les yeux, elle l’entendit poursuivre :
— J’ai  admiré ce soir  son…  professionnalisme  et  ses  talents  en  tant  que
gouvernante. Etant donné que ma sœur doit revenir bientôt, je me demandais s’il était 
possible  qu’elle quitte  vos  services pour  venir chez moi.  Ou  peut-être devrais-je
m’adresser  directement  à elle.
Dit-il,  se tournant  vers  la gouvernante, la  scrutant
avec curiosité. Il fit un pas dans sa direction, et lui demanda cérémonieusement :
— Darcie, accepteriez-vous de travailler pour moi, dès demain ?

Darcie  manqua d’air,  son  cœur eut  un  raté  et elle ouvrit  la  bouche,  cherchant
désespérément une réponse adéquate. Elle voulait lui crier un  OUI
sonore, mais elle
réfléchit très vite à toutes les démarches qu’elle devrait effectuer et finit par répondre :
— Non.

Elle  vit alors  le  visage du  Lord  se décomposer  et  en  se mordant  la  lèvre inférieure, 
elle rectifia : 

— Je ne pourrais pas le devenir demain, je dois un préavis à Madame, le temps pour
elle de trouver  une nouvelle gouvernante.  De plus,  j’ai de nombreuses démarches à
effectuer avant de quitter cette maison. Non, demain je ne pourrais vraiment pas. Mais
peut-être d'ici deux semaines ?

Il fronça les sourcils, mais un sourire satisfait trônait sur ses lèvres. 

— Je vous  donne une semaine pour  tout régler.  Et  je  ne pense  pas  que Madame 
Wynter vous retiendra plus de sept jours. N’est-ce pas ?

Il s’était majestueusement tourné vers Madame Wynter, blême et déconcertée. A ses 
coté, Eva était rouge de colère, ses yeux reflétaient la petite fille capricieuse qu’elle
avait toujours été.

— Mère, vous n’allez tout de même pas l’autoriser à faire cela!

Mais  sa mèrese retrouva obligée d’accepter les conditions  du  Lord  sans  broncher,
comme hypnotisée par ce dernier.

Eva tapa le sol du pied avant de courir se réfugier dans sa chambre, passant à travers
la foule d’invités qui avait assisté à toute la scène.

Darcie aurait souhaité disparaître. Mais elle tint bon et lorsqu’à la fin du bal elle avait
regardé Lord Darkwood s’en aller avec les Mac Night, elle avait cru rêver. Son regard
était si brûlant qu’elle avait senti des flammes lui lécher la peau…

Un regard qui continuait à la hanter, d’autant plus qu’elle allait être confronté à lui les
mois  qui  allaient  suivre. Comment  survivrait-elle? Son  excitation  du début  s’était 
muée en une peur sans précédent. Cet homme ne lui avait pas vraiment laissé le choix. 
Autant elle était heureuse de quitter les Wynter, autant elle craignait cet inconnu et ce
qu’il lui réservait.

Aprèsl’éclat de la soirée, elle avait dû quitter dès le lendemain la maison des Wynter. 
Eva et sa mère la méprisaient clairement. Monsieur Wynter avait eu la gentillesse de
lui louer une chambre dans un hôtel de la ville pour régler toutes ses affaires et Darcie 
en avait profité pour se renseigner sur son futur employeur.

Mais on savait très peu de chose sur Lord William Darkwood. Excepté qu'il avait un 
frère prénommé Julian et une petite sœur qu'ils élevaient ensemble depuis le décès de
leurs  parents.  Il  s'agissait de personnes  extrêmement  discrètes  et  qui  sortaient  très 
rarement en publique. Lorsque le jour fut venu, Darcie n’était guère rassurée par ses
nouvelles fonctions. Mais elle était là, se dirigeant vers sa nouvelle vie.

Le fiacre eut une secousse et s'arrêta. Un grand portail s’ouvrit devant eux pour les
laisser pénétrer dans une vaste allée bordéed’arbres  à l’épais  feuillage. Darcie  se
retourna sur son siège et observa deux hommes fermer les barreaux derrière elle, alors
que la voiture s'ébroua à nouveau dans l’allée qui l’amenait au manoir. 
Elle se sentit prise au piège. 

Chapitre 2
Enfin, pensa William voyant le fiacre avancer lentement vers son manoir alors que sa
vingtaine de domestiques sortait faire une allée d’honneur pour Darcie.
Depuis une semaine, il ne tenait plus en place. Il était impatient de la voir arriver chez
lui. La jeune gouvernante lui avait fait une très forte impression. 

Et dire qu’il s’était rendu à ce bal c’était uniquement à la demande de ses vieux amis
qui nourrissaient l‘espoir de le voir trouver son éternelle. 

Fils d’immortels, il avait combattu des siècles contre des sangsues pour protéger les
hommes contre les méfaits de sa race. Mais maintenant qu’ils avaient trouvé la paix et 
vivaient comme les humains, William n’imaginait même plus trouver sa compagne.
Jusqu’à ce qu’il voit cette pulpeuse rousse à ce bal.  Sa seule  présence avait suffit à 
égayer cette soirée qui aurait très bien pu se révéler mortelle. 

Elle était  grande, avait des  formes plus  que tentantes bien que dissimulées  sous  une
austère robe noire. Ses  cheveux d’un  roux flamboyant  étaient harmonieusement
assortis à ses yeux gris. Et que dire de son fort tempérament ?!Il s’était délecté de ses
pensées,  dans  lesquelles  il
avait
pu  distinguer  son  autorité
et  son  altruisme. 
Contrairement  aux invités  et  aux hôtes  de ce bal,  il n’y avait pas une
once
d’hypocrisie et d’intérêt feint en elle. 

Ce soir là, William avait abusé de ses dons pour tenter d’attirer l’attention de la jeune
femme.  Et  il n’avait jamais  eu  à les  utiliser  à cette fin  puisqu’il attirait toujours 
l’attention féminine.  

—
 Elle ne croit pas au prince charmant.
Lui avait confié Emily. 

Et William savait qu’il n’en était pas un. Il appartenait à une espèce à part. Une race
qui  effraierait cette jeune femme pleine d’esprit.  Il se demanda si  elle en aurait
suffisamment pour l’accepter tel qu’il était. Si elle voudrait bien de lui lorsqu‘il lui
révèlerait son secret, si elle accepterait d’être sienne pour toujours… 

Il soupira, touchant le verre glacé de la vitre de sa fenêtre à l’instant où elle descendait
du fiacre. Il caressa la forme de son corps voluptueux du bout des doigts et elle leva
subitement la tête. Surpris et ne sachant comment réagir, il recula, comme un enfant 
venant d’être pris la main dans un pot de confiture. Son cœur battait à une vitesse dont
il n’était pas habitué.

—
 Tu ne devras en aucun cas user de tes pouvoirs psychiques sur elle. C‘est à elle de
prendre sa décision  te  concernant.
Lui  avait rappelé  John  avant  de quitter son
manoir. 

—
 Alors  comment  vaisje m’y prendre ?
Avait-il demandé,  désarçonné par  cette
situation inédite. 

— Utilise donc ton charme William. Et surtout, montre-toi patient.
Avait répondu
son  ami,  en toute connaissance de cause.  William  savait comment  il  avait dû
apprivoiser la  farouche Emily avant  qu’elle ne décide  de rester  auprès  de lui pour 
l’éternité.

Le seul moyen que Darkwood avait trouvé pour avoir Darcie auprès de lui avait été de
l’employer en tant que gouvernante. Complètement absurde. Il avait besoin d’elle en
tant que compagne ! 

Mais William trouvait qu’il s’agissait d’une bonne idée pour sa Rose. Elle grandissait
à vue d’œil et même si elle affichait une joie de vivre, il savait qu’elle avait besoin 
d’une présence féminine. Et Darcie était tout à fait qualifiée pour ça.

Toute la soirée il l’avait observé travailler, il était évident qu’elle aimait ce qu’elle
faisait, même si les Wynter ne l’appréciait pas. 

Cette famille,  comme toutes  celles  dont  il avait été  obligé d’endurer  de pénibles 
conversations, était très superficielle. Il lisait en eux comme dans des livres ouverts. 
Leur ambition commune de marier leur fille à un  Lord aussi fortuné que lui primait
sur le bonheur de leur progéniture. Certaines filles avaient été impressionnées par son 
charisme  et  nourrissaient  le  même désir  que leurs  parents.  D’autres  au  contraire 
avaient été effrayées. 

La fille des Wynter avait quant à elle, tentait ouvertement de le séduire. Mais elle ne
l’intéressait pas et il avait très vite ressenti la jalousie qu’elle éprouvait envers Darcie.
Il  avait alors compris  que Madame Wynter  projetait de faire de la vie  de la
gouvernante, un véritable enfer. Il s’était donc empressé d’intervenir. 

Il se souvint soudain de la sensation qui l’avait envahi en prenant le corps de Darcie
dans ses bras. Il avait adoré la contempler d’aussi près, il aurait voulu compter  les 
myriades  de
taches  de
rousseur
qui  parsemaient  son  visage,  plonger  dans  la
profondeur de ses yeux gris, savourer la douceur de sa peau et boire le liquide chaud 
qui  colorait
sans  cesse
ses  joues.  Oui,  il
avait  l’impression  que
Darcie  serait
succulente.  Jamais  auparavant  il n’avait éprouvé un  tel  désir  pour  une femme.  Et 
contempler la veine qui palpitait à son cou était une véritable torture pour lui.
D’autant plus qu’il savait qu’elle ne laissait aucun homme insensible, que ce soit pour
sagentillesse,  son  autorité ou  ses  formes  sensuelles  qu’elle s’acharnait à cacher. 
Pourtant, William savait qu’il aurait bientôt le plaisir de les découvrir. L’attraction qui
les avait poussé l’un vers l’autre depuis le début de la soirée ne signifiait qu’une seule
chose : Darcie était son éternelle.

Il avait été déstabilisé par le puissant désir qu’il avait ressenti pour elle. Surtout que
lire les pensées de la jeune mortelle n’avait fait que l’exacerber. Il avait ressenti son 
trouble et n’avait eu qu’une envie : lui arracher cette robe et enterrer tout son être en 
elle.

Et voilà qu’elle pénétrait enfin dans son manoir. 

Prenant  une profonde respiration,  il descendit à pas  mesurés  les  escaliers  qui  le 
menaient à sa future compagne. 

Celle-ci  se tenait dans  son  hall après  avoir  serré cordialement  la  main de chaque
domestique et avoir brièvement fait leur connaissance. Choquée par les mesures qu’il 
avait prises pour son arrivée, elle ne s’était visiblement pas attendue à être reçue par 
une haied’honneur. 

Darcie contemplaitd’un regard curieux le décor de l‘entrée, trois fois plus grande que
celle des Wynter.  William  ne put  s’empêcher d’éprouver  de l’admiration  pour  sa
beauté. Elle portait une robe du même ton que celle du bal, mais qui avait au moins le
méritede révéler un peu plus de chair que l’autre. Le blanc satiné de ses bras ajouté
au crémeux de sa gorge suffit à l’exciter. Mais il pensait qu’une belle créature comme
elle devait porter  plus  de couleur,  de plus,  il donnerait cher  pour  voir  ses  cheveux
défaits. Cette tresse était bien trop stricte. 

Ses employés le virent descendre et se dispersèrent aussi vite qu’ils étaient arrivés. 
Darcie  les  regarda partir,  avec une expression  préoccupée.  Elle  était  fatiguée par  le
voyage et  éprouvée par  sa nouvelle situation.  Il sentit  la crainte qu’il  lui  inspirait.
Résistant au besoin de la consoler et de savourer le contact qu’aurait sa peau contre la
sienne, il s’efforça d’afficher un sourire, qu’il espérait chaleureux.

— Bienvenue au manoir des Darkwood, Miss Weston.

Il regarda une petite boule d’angoisse glisser dans la gorge tentante de Darcie qui lui
fit une légère révérence :

— Merci Milord. Je ne m’attendais pas à un tel accueil.

— C’est  un  véritable plaisir  pour  moi de vous  avoir  ici  et  je  me  devais de vous
accueillir comme il se doit.

Lorsqu’il arriva à sa hauteur un silence gênant s’installa. Darcie baissait obstinément
les yeux, ignorant comment réagir et William suivit son regard vers la petite valise qui 
contenait ses  maigres  appartenances.  A moins qu’elle n’ait laissé ses autres affaires 
chez les Wynter… 

— C’est tout ce que j’ai comme bagage.
Dit-elle. 

William eut un mouvement de surprise, c’était comme si elle avait lu ses pensées. 
Mais c’était impossible, lui seul possédait ce don. Il se racla la gorge. 

— Eh  bien…  Vous  devez être fatiguée par  le voyage.  Laissez-moi vous  guider 
jusqu’à vos appartements.

Il tendit la main vers son bagage et leurs doigts se frôlèrent. Une onde d’une grande
intensité le parcourut. Ils se regardèrent brièvement et il lut le trouble dans son regard 
gris. Puis elle lâcha la poignée et William porta la valise. Elle s’apprêtait à le suivre
quand elle saisit enfin le sens des paroles du Lord.

— Mes appartements ?

Son étonnement le fit sourire. Il lut qu’elle n’avait pas imaginé être logée comme une
invitée.

— Vous  avez bien  compris.  Vos  appartements.  Ainsi,  vous  pourrez vous  reposer
avant le dîner.

— Je… J’avais cru  que je prendrais tout de suite mes fonctions.

— Voyons, il vous faut un peu de temps pour vous acclimater. D’autant plus que ma
sœur n’arrivera que dans quelques jours. Suivez-moi.

William  l’attendit pour  monter  les  escaliers, désireux de monter  en même  temps 
qu’elle.

— J’apprécie énormément ce que vous faites pour moi Milord.

— Mais  c’est  tout naturel.  J’ai  clairement  compris  que les  Wynter  ne vous 
témoignaient guère de respect et je suis ravi de vous avoir ici en ce moment.
Elle eut un mouvement de recul. 

— Et  bien,  je  ne vous détromperais pas.  Il  est  vrai  que pendant  ces  cinq  dernières
années j’ai eu du mal avec cette famille, mais il n’y a eu aucun incident grave.

— Jusquelà. Et c’est une chance pour moi de vous avoir trouvé avant qu’il ne vous 
arrive quelque chose.

Elle le regarda les sourcils froncés.

— Excusezmoi, mais j’ai toujours du mal à comprendre les raisons qui vous ont
poussées à me vouloir, moi, en tant que gouvernante.

Il  haussa  les  épaules,  ignorant  comment  répondre à cette question  sans qu’elle ne
prenne la fuite.

Bien  évidemment  il ne pouvait pas  lui avouer  qu’il  ne la voulait  pas  comme
gouvernante mais pouvoir la trouver dans son lit toutes les  nuits…

— J’ai agi instinctivement.
Lâcha-til.  Elle étudia ses propos jusqu’à ce qu’il ne
s’arrête.

— Nous sommes arrivés.

Il ouvrit les portes conduisant aux appartements de Darcie et se délecta de sa surprise.
Elle entra, bouche bée, les  yeux écarquillés et regarda sa chambre comme un enfant
son  sapin  un matin  de Noël. Elle marcha dans l’immense pièce, toucha du bout des
doigts  les  meubles  qui  s’y trouvaient,  ses  pieds  foulèrent  les  tapis  persans  qui
couvraient le sol,  ses  yeux se posèrent  avec enchantement  sur les portes fenêtres  du
balcon,  qu’elle ouvrit  avec stupéfaction.  Emerveillée par  la  vue sur  sa propriété,
Darcie entra dans la pièce sans croire une seconde qu’elle puisse être dans sa nouvelle
chambre.

— Est-ce une plaisanterie ?

Il déposa son maigre bagage au pied de son lit et demanda :

— Qu’est-ce qui vous fait penser à une plaisanterie ?

Il ressentit une forte émotion l’envahir  en  entendant  son  rire pour la  première fois. 
Une vague de fraicheur et d’harmonie se propagea en lui. C’était un rire communicatif
et tellement naturel, la plus belle mélodie qu’il n’a jamais entendu.

— Et bien tout!  Je suis une gouvernante, j’ai toujours été logée en tant que telle.
Cette chambre… Seigneur, c’est beaucoup trop pour une employée ! Etes-vous sûr de
ne pas vous être trompé ?

— Certainement pas.
Sourit-il.

Elle fronça les sourcils et lui tourna le dos pour parcourir la chambre.

— Logez-vous tous vos domestiques ainsi ?

— Non, mais ils ont chacun leur logis sur mes terres.

— Vous voulez dire que vous leur avez donné une maison ?

— En effet.

— C’est… Très généreux de votre part.

Elle s’immobilisa en ouvrant la penderie. Elle en retira une robe et William se raidit,
attendant sa réaction.

— Et  les  habillez-vous  ainsi ? Elle  examina la  robe rouge qu’Emily lui avait
achetée avant son départ d’un œil admiratif et incrédule.

— Ils portent un uniforme.

— Parce que vous  considérez cette robe comme un  uniforme ?
Demanda-t-elle,
ironique.

— Parfaitement. Et elle vous ira à merveille pour le dîner de ce soir.

Sa réponse la déconcerta puisqu’elle avait espéré qu’il lui dise qu’il s’agissait d’un 
oubli d’une invitée.

— Je… Lord Darkwood, je ne peux décemment pas accepter tout ceci !

— Alors inutile d’être décente Darcie. D’autant plus que les robes vous sont offertes
par Emily.

— Oh… Madame MacNight n’aurait pas dû…

— Il  s’agissait de mon  idée.  Je veux que vous  vous  sentiez à l’aise. Et  je  dois 
admettre que vos tenues me déplaisent.

Elle croisa fermement les bras contre sa poitrine, et le regard de William s’y accrocha.

— Sachez, Milord, que ce sont des tenues appropriées à ma fonction de gouvernante. 
En aucun cas je ne dois éclipser la demoiselle de la maison. 

— Ecoutez,  je  ne veux pas déclencher  une dispute  alors  que vous  venez à peine
d’arriver.  Reposez-vous…

— Sans  vouloir  vous  paraitre insolente,  je viens  de passer  trois  longues  heures
assises dans un fiacre. Je pense qu’un peu d’exercice me ferait du bien.
William sourit. Il appréciait sa franchise, il savait qu’elle ne se laisserait pas faire sans 
réagir. 

— Bien, dans ce cas que pensez-vous si je vous fais visiter le domaine ?

— Ce serait avec plaisir.

— J’espère que vous montez à cheval.

Darcie lui sourit et hocha la tête.

— Vous trouverez sans doute une tenue appropriée dans les choix d’Emily. Je vous
laisse vous préparer. Retrouvez-moi dehors.

William segarda bien de lui dire que sa chambre se trouvait de l’autre côté du couloir 
et qu’une porte secrète communiquait avec la sienne. Il aurait certainement l’occasion 
de le lui dire plus tard.

Impatient de la retrouver, il s’habilla à toute vitesse et l’attendit dehors. Elle arriva un 
instant  après  dans  une de ses  propres  tenues de cavalière.  Le pantalon dessinait à
merveille les contours de ses cuisses, et il mourrait d’envie de lui enlever ses bottes un 
peu usées mais qui allait à merveille avec sa simplicité. 

Elle salua au passage les domestiques qu’elle rencontrait et William admira sa façon
de se déplacer. Sa tenue révélait des cuissesqu’il imaginait suffisamment fortes pour
le serrer contre elle pendant qu’il la pénètrerait inlassablement.

— Heureusement  que j’ai  emmené ce pantalon !  C’est  une chance qu’il me  va
encore.
Fit-elle, interrompant brutalement ses pensées. 

Son  enthousiasme rafraichissait William.  Elle  le  suivit  jusqu’aux écuries  où  il lui
présenta ses purs sangs.

— Grand  Dieu !  Ils  sont magnifiques.
Dit-elle,  caressant,  émerveillée,  la  crinière
d’une jument. William sentit qu’elle venait d’avoir le coup de foudre pour Reine, ce
qui  ne l’étonnait  pas.  D’autant  plus  que sa tenue était  très bien  assortie à la  robe
soyeuse de l'animal. 

— Vous pourrez utiliser cette jument quand bon vous semble.

Elle écarquilla les yeux, mais s’abstint de tous commentaires, préférant demander :

— Comment s’appelle-t-elle?

— Reine.

— Ce nom lui va à merveille. J’adore sa robe alezane !

— Vous vous connaissez bien en termes de chevaux ?

— Plutôt,  oui.  Mon  père était  Comte et  nous  possédions  quelques  chevaux avant
qu’il ne s’endette.

William connaissait déjà son  histoire, pourtant il aurait souhaité approfondir le sujet. 
Mais elle s’était approchée

— Laissez-moi deviner,  votre cheval  favori.
Déclara-telle,  s’approchant  de son 
Apaloosa.  Sa robe noire avait de petites  taches  blanches  éparses,  notamment  sur  la
tête. 

— Comment le savez-vous ?
Fit-il, réellement surpris de sa perspicacité.

— Simple  déduction.  Je sais  que vous  affectionnez le  noir.
Fit-elle,  désignant sa
tenue. William sourit et appela Daniel pour seller les chevaux.

Il observa Darcie monter souplement Reine, la trouvant de plus en plus ravissante. 
Il prit beaucoup de plaisir à lui montrer les environs, à répondre à ses questions. De
nombreuses mèches de cheveux s’échappaient de sa tresse, ses taches de rousseurs 
ressortaient  à la  lumière du  soleil,  elle souriait,  heureuse de retrouver  une sensation 
longtemps négligée. 

— Pourquoi avez-vous décidé de travailler comme gouvernante ? Comme vous étiez
la fille d’un Comte, vous auriez pu faire un bon mariage.

A l’évocation de
mariageson expression s’assombrit.

— Père était ruiné. Il a perdu son tire à sa mortet le mariage ne m’intéresse pas. J’ai 
dû travailler pour payer ses dettes et puisque j’ai reçu une bonne éducation, devenir 
gouvernante  s’est  imposé  à moi comme une évidence. D’ailleurs,  qu’en  est-il de
votre sœur ?Je ne sais encore rien d’elle !

— Oh… Et bien… Rosaline est une jeune fille épanouie.
Dit-il.

En réalité, Rose n’était pas sa sœur. Son frère et lui, l’avaient arrachés des flammes de
sa maison quand elle avait quatre ans. La pauvre enfant avait perdu ses parents et était 
grièvement brulée au visage. Ses cicatrices s’étaient atténuées avec le temps, mais elle
conservait toujours d’atroces marques. Rose était courageuse et ne se plaignait jamais
de ces traces qui ne manquaient pas d’attirer l’attention. Alors ils l’avaient élevé à 
l’écart  de la  cruauté des  gens.  Puis,  quand  Julian  avait préféré habiter  dans  les 
montagnes plutôt qu’au manoir avec lui, ils avaient partagés tour à tour la garde de
Rose. Elle avait changé leur existence et donné un sens à leur vie et ils l’aimaient 
comme leur fille.

— Est-elle chez des parents ?

— Chez mon frère. Le reste de nos parents nous ont quittés depuis une éternité.

— Je suis désolée.

— Ne le soyez pas.

— Et… quand arrive-t-elle ?

— Dans quelques jours.
Répondit-il, il avait envoyé une lettre chez son frère pour
lui informer de l’arrivée d‘une gouvernante à leurs services. Mais il préférait que Rose 
ne revienne pas tout de suite.

— Où vit votre frère ?

Il sourit, au lieu de lui expliquer, il préférait le lui montrer.

— Suivez-moi.

Darcie eut un mouvement de surprise, mais obéit. Ils partirent au galop jusqu’au bord
d’une colline. La vue sur l’épaisse forêt de leurs terres était imprenable. Une rivière
s’écoulait lentement et se jetait dans un lac somptueux. Plus loin, sur le sommet d’une
autre colline,  son  frère avait construit  sa maison.  Moins  grande que le  manoir mais 
Julian rêvait d’en faire son foyer. L’oracle lui avait prédit il y a des siècles que son
éternelle viendrait le  trouver  dans  la  maison  qu’il  aura construite.  Voilà  pourquoi,
après  avoir  passé de nombreuses  années au manoir  hérité de leurs parents,  il avait
décidé d’aller vivre là-bas. Mais depuis plus de troisans maintenant, elle n’était pas 
encore venue à lui. Julian gardait espoir et l’attendait patiemment. 

Néanmoins, lorsque Rose n’était pas chez lui, sa maison replongeait dans l’obscurité. 
Son  frère détestait le  contact  avec les  humains.  Mis  à part  Rose  bien  sûr.  Mais  dès 
qu’elle partait, il renvoyait ses domestiques pour apprécier sa solitude. 
William soupira, entendant Darcie lâcher un cri admiratif. Que penserait son frère de
sang et d’armes en découvrant que son éternelle était une simple mortelle?

— C’est merveilleux !
Fit-elle, à bout de souffle.

— Nous avons un vaste domaine. Vous voyez cette maison ?

— Dites plutôt ce château !
Fit Darcie, un très beau sourire sur ses lèvres.

— C'est là où vit mon frère. Rose aime s’y rendre. Elle se trouve plus près du lac et 
n’est qu’à quelques heures du manoir.

— Aime-t-elle jouer de la musique ? A-telle l’habitude de lire ?

William sourit. Il était touché qu’elle prenne autant son rôle à cœur.

— C’est une jeune fille très cultivée. Elle a une telle soif d’apprendre qu’elle passe 
son temps entre la bibliothèque et la cuisine. J’ai récemment  fait installer  un  piano 
pour elle et mon frère lui a appris à jouer du violon très tôt.

— C’est formidable !
Fit-elle, enthousiaste.

— Rose est exceptionnelle, c’est notre rayon de soleil. Mais je dois vous informer à
propos de son apparence.

Darcie fronça les sourcils.

— Enfant, elle a été brulée…
Continua-t-il.

— Seigneur !
Elle  posa  une main  sur  son  cœur,  sa sincérité  l’émouvait.  Elle 
semblait attristée et  non  pas  horrifiée comme cela arrivait  souvent. Elle  ne lui
demanda même pascomment c’était arrivé. 

— Elle a de nombreuses cicatrices au visage et c’est pour ça que nous la gardons sur 
nos terres.
Expliqua-t-il.

— La pauvre,  je comprends  que le  regard des  autres  vous  préoccupe.  Les  gens
peuvent se montrer tellement cruels.

Et  elle ignorait à quel  point.  Surtout que ceux de sa race méprisaient leur jeune
protégée. Ils firent demi-tour et rentrèrent au crépuscule. Darcie semblait fatiguée.

— En tout cas votre domaine est incroyable.

— Merci Darcie. Montez donc vous reposer avant le dîner.

Elle acquiesça et monta rapidement dans ses appartements.  

Fort  heureusement,  l’attente  jusqu’au dînerne fut  pas  aussi longue qu’il  ne l’avait
imaginé.  Et  ce fut  avec une joie qu’il  ne tenta  même pas  de dissimuler  qu’il 
l’accueillit. Même s'il était un peu déçu de ne pas la voir porter de la roberouge qu’il 
avait
secrètement  rêvé
d'enlever  sur  elle.  Darcie  portait
une
de
ses  récentes 
acquisitions : une robe verte estivale. 

Il lut dans ses pensées qu’elle l’avait acheté lors de son passage en ville. Elle l’avait
prise  en  pensant  à lui,  espérant  avoir l’occasion de la porter et d’avoir l’air un peu 
belle. William se sentit ému devant de telles réflexions et comprit pourquoi elle avait
été vexée qu’il lui dise ouvertement ne pas apprécier ses tenues. 

Alors,  il admira sans  vergogne ses  formes  sensuelles.  Son  long cou, ses  épaules 
magnifiques, son décolleté, le doux arrondi de ses seins, celui de son ventre, la courbe
de ses  reins,  et  ce que son  imagination  pouvait aisément  deviner sous  le  tissu  qui
recouvrait ses cuisses et ses longues jambes. Il acheva son inspection par ses escarpins
qu’il mourrait d’envie d’enlever. 

Il dutserrer les mains pour ne pas sauter sur elle et la dévorer de baisers. Il s’aperçut
qu’elle le détaillait aussi avec approbation et son sourire s’agrandit.

— Vous êtes ravissante Darcie.

Mais dès que ses paroles franchirent ses lèvres il les regretta. D'abord, il n’avait pas
réussi à maitriser le trémolo de sa voix devenue rauque, d'autant plus qu'il aurait dû
trouver  un  meilleur adjectif  que
ravissante
pour  la  décrire. Néanmoins,  elle fut 
heureuse de ce compliment. 

— Ravie que cette robe vous plaise.

— Veuillez excuser mes paroles de toute à l’heure. Je n’avais pas l’intention de vous 
blesser.

— C’est  moi qui  suis  désolée.  Je ne vous  ai  même pas  remerciée de votre
hospitalité.

— Vous n’avez pas à le faire.

— Mais si. Je suppose que vous déduirez la location de la chambre de mon salaire. 
De plus, je dois remercier Madame Mac Night pour ses magnifiques présents.

— En  ce qui  concerne Emily,  vous  aurez l’occasion  de lui montrer  votre
reconnaissance à sa prochaine visite. Et pour la chambre… William résista à l’envie 
de lui dire qu’elle pourrait s’installer dans la sienne si elle préférait. Mais il savait que
non seulement elle risquerait de partir sur le champ, mais surtout qu’elle insisterait
pour payer celle qu’elle occupait. 

—Vous avez raison, je déduirais les frais de votre salaire.

— Bien.
Sourit-elle, légèrement soulagée.

— Bien.
Dit-il, cherchant un moyen pour détacher son regard de son décolleté.  Si 
vous voulez bien passer à la salle à manger.

Docile, elle prit son bras et le suivit sans mot dire, observant avec attention le décor
de son  manoir.  William  cacha sonbonheur en découvrant qu’elle aimait ce qu’elle
voyait. 

Il l’aida à s’installer avant d’aller s’asseoir à l’autre bout de la table, prenant soin de
frôler le  corps  délicat  de la  plantureuse  rousse. Il  la  sentit  frémir  et  dissimula son
sourire. Il était clair qu’elle n’était pas insensible à son charme.

Puis une domestique vint servir le dîner. 

William ne détourna pas  une seconde son  regard  de Darcie,  même s’il  savait
pertinemment  à quel  point la  gouvernante était  gênée.  Il  sentait  toute la  tension qui
s’accumulait dans son corps. Son appréhension, la peur qu’il lui inspirait.
Il  l’observa poser des  questions  à la  domestique,  lui souriant  et  la rassurant.  Ses 
employés avaient bien compris qu’elle ne serait pas une simple gouvernante et que
Lord Darkwood espérait la voir devenir bientôt la maitresse de maison. Jamais il ne
leur avait demandé de faire une allée d’honneur, ni de traiter une femme avec autant
de cérémonie qu’ils  le  faisaient  pour  elle.  D’autant  plus  qu’il  lui avait donné la 
meilleure chambre du manoir.  Son  attitude la  semaine écroulée les  avait interpelés, 
mais ils ne se seraient jamais douté que la jeune femme capable de retenir l’attention
de leur maitre serait aussi sympathique. 

Valérie,  celle qui  les  servait ce soir-là,  faisait de son  mieux pour  entrer  dans  les 
bonnes  grâces  de Darcie.  Etant  donné le  côté  sombre et  solitaire de William,  elle
aurait cru  que la  future compagne de son  maitre se montrerait hautaine et  distante 
envers  eux,  comme
Lady
Amélia.  Or,  cette
jeune
femme
était  souriante  et
chaleureuse.  De plus,  elle mangeait avec appétit,  savourant  le repas  avec un  plaisir
évident. Valérie savait que les employés du Lord allaient tous adorer leur maitresse !
William  sourit  en lisant  les pensées  de Valérie. Darcie plaisait à tout le monde  et  il
était  fier d’avoir enfin  trouvé sa moitié.  Il fixa avec intérêt  sa bouche pulpeuse
s’ouvrir et se refermer sur les fourchettes et cuillères qui lui servaient de couverts en
rêvant d’être à leur place. Lorsqu’elle eut finit son dessert et eut vanté les mérites du 
cuisinier, William congédia Valérie, lui demandant d’avertir les autres domestiques
qu’il n’aurait pas besoin d’eux cette nuit. Un silence pesant s’installa. Se raclant la
gorge, William décida qu’il était temps de passer aux choses sérieuses :

— Voulez-vous un peu de vin ?
Demanda-t-il, tentant de rompre le silence.

— Non. Je ne bois pas.

— Jamais ?
Demanda-t-il, connaissant déjà la réponse.

— Pas ce soir.

— Pourquoi ?  Insista-t-il.

— Je préfère garder les idées claires.

William savait parfaitement pour quelles raisons et il éclata de rire. Elle pensait qu’un
peu de vin suffirait à lui monter à la tête et qu’elle ne pourrait plus maitriser son désir.
Qu’il pourrait la séduire et faire d’elle ce qu’il voulait. Si elle savait que William avait
le  pouvoir  de la  contrôler  à sa guise…Son  rire s’éteignit en  se souvenant  qu’il  ne
devait pas utiliser ses pouvoirs sur elle.

Darcie le regardait, mi- fascinée, mi- intriguée.

— Savezvous  que vous  m’intriguez ?
Demanda-t-il soudain,  la prenant  au 
dépourvu.

— Je ne vois pas pourquoi, je suis quelqu’un de très simple.

— Certes, mais vous détonnez parmi les personnes que je connais. A commencer par 
vos cheveux. Ils ressemblent à un brasier…

— Je sais. J’aurais préféré avoir les cheveux blonds et lisses de ma mère plutôt que
ceux de mon père. J’ai souvent envisagé de les couper tant ils peuvent être difficiles à
démêler et…

— Vous  n’êtes  pas sérieuse ? Les couper ? Si  vous  pouviez savoir  à quel  point
j’aimerais y glisser mes doigts !

Elle écarquilla les yeux puis son expression choquée se mua en un sourire amusé :

— Je vous assure que vos doigts n’y glisseront pas !

— J’aimerais pourtant essayer. Enfin, si vous n’y voyez pas d’inconvénient.
William se leva et s’approcha d’elle. Il entendit clairement l’accélération de son cœur
contre sa poitrine. La rougeur qui colorait sa peau qu’il mourrait d’envie de toucher, 
du bout des doigts, de la pointe de la langue…

Darcie s’adossa au dossier de son siège. La gorge nouée, elle le regardait sans savoir
comment réagir face à lui. Et William aimait se savoir maître de la situation.

— Que… Que voulez-vous ?

— Je vous l’ai dit : glisser mes doigts dans vos cheveux.

Alors  qu’il  était  presque arrivé,  Darcie  se leva à son tour  et  se réfugia derrière la 
chaise, de façon à ce qu’elle s’interpose entre eux. William marchait toujours vers elle
et continua à lui parler :

— Vous êtes grande, plus grande que toutes les femmes de ma connaissance.

— Oui… C’est aussi quelque chose  qui  me  vient  de mon  père.  Sa stature pour  le 
moins… Imposante.

William  sourit.  Elle  pensait qu’il  n’aimait pas  sa corpulence.  Ce qui  était  tout le 
contraire.

— Par contre, je suis certain que vos formes  ne viennent pas de lui, n’est-ce pas
Darcie?

— S’il vous plait Milord, je tiens à ce que notre relation reste professionnelle.
Elle eut du mal à déglutir lorsqu’il esquissa un sourire. Pas moi, pensa William.

— Et je vois beaucoup d’inconvénients à ce que vous me touchiez.
Conclu-t-elle, 
levant la tête, affichant une assurance qu’elle était loin de ressentir. 

— Vraiment ? Et quels sont-ils ?

Elle chercha ses mots, se cramponnant au dossier de la chaise alors que William était
amusé. 

— Pour commencer, je suis votre employée, mais ne croyez pas avoir le pouvoir de
faire tout ce que vous voulez de moi.

William s’efforça de garder son sérieux. Si elle savait ce qu’il pouvait lui faire… 

— Et je refuse que vous me touchiez. J’estime que ce serait contraire à l’éthique et à
la bienséance…

— Darcie, je ne vous toucherai jamais sans votre consentement. Mais je ne vois pas
à quoi vous faites allusion en mentionnant l’éthique. Voyez-vous, je suis un homme
célibataire et  vous  une femme très  séduisante.  Qui  plus  est,  célibataire également, 
n’est-ce pas ?

— Oui, mais…

— Par conséquent vous êtes parfaitement libre de vos actions. Maintenant, dites-moi
que vous n’avez pas envie de me toucher.

— Je…

— Dites-moi que vous ne voulez pas que je vous touche.

William lui sourit et posa un genou surla chaise, de façon à s’approcher d’avantage
d’elle. Il inclina lentement la tête, lui donnant le temps de s’enfuir. Mais elle ne fit 
aucun geste, ses yeux étaient rivés sur ses lèvres.

— Vous êtes incapable de me mentir Darcie.

Elle ne répondit pas et il leva la main pour caresser la peau délicate de ses joues. Elle 
tressaillit en sentant de petits courants la traverser et son désir pour lui augmenter. 

— Vous  êtes  magnifique.
Chuchota  Darkwood,  scrutant  son  visage et  humant 
l’odeur incroyable de son sang.

— Non…

— Mais si, vous êtes incroyablement belle. Et j’ai tant besoin de vous…
William était tellement obnubilé par sa douceur qu’il ne perçut pas son intention. Elle
le repoussa brusquement et son rejet lui fit l’effet d’un coup de massue sur la tête. 
Il  lisait sa colère,  son  incompréhension et  sa peur.  Car  elle craignait qu’il la  fasse
souffrir. Elle avait peur qu’il ne la voit quecomme un simple jeu…

— Darcie…

— Qu’attendez-vous de moi ?

— Que vous m’acceptiez.

— Quoi ?

— Je voudrais que vous m’acceptiez Darcie. Tel que je suis… un homme dont le 
seul désir est de vous satisfaire, qui veut vous toucher, vous embrasser et vous faire
sienne.

— Mais pourquoi moi ?

— Dès l’instant où j’ai posé les yeux sur vous, j’ai ressenti le besoin inexplicable de
vous posséder. Je suis seul depuis si longtemps… Et c’est vous que j’ai choisi.
Loin de la rassurer, sa réponse ne fit qu‘accroitre sa frayeur.

— Mais vous ne me connaissez même pas !

— Je nedemande qu’à y remédier.

Il fit un pas au moment où Darcie reculait.

— Savez-vous pourquoi vous avez autant peur de moi Darcie ?

— Parce que je ne veux pas perdre ce travail si nous commettons une erreur.
William secoua la tête, un léger sourire flottant sur ses lèvres.

— Ne serait-ce pas plutôt parce que je vous attire ?

Darcie secoua la tête.

— Absolument pas.
Mentit-elle.

— Sûre ?

— Oui.
Sa voix était de plus en plus faible, elle fixait les lèvres de William, luttant
contre son désir.

— Nous savons tous les deux que vous ne pensez pas ce que vous dites. S’il vous
plait Darcie, laissez-vous aller.

Elle  sembla sur  le  point de flancher,  mais  quand William  fit  un  pas  de plus,  elle se
déroba.

— Non! Je suis désolé. Je n’aurai pas dû accepter de venir ici…

Elle lui tourna le dos et William sentit son instinct prendre le dessus. Elle était à lui, il
ne pouvait pas la laisser s’en aller. En un clin d’œil il lui barra le chemin. Elle le
heurta et  il la retint  prisonnière entre ses mains.  Darcie leva vers lui une expression 
éberluée.

— Comment…

—
Je vous  en prie Darcie, donnezmoi la chance de vous convaincre que ce n’est 
pas une erreur. William savait qu’il ne devait pas faire pression sur elle, mais il ne
pouvait s’en  empêcher. Le contact  de ses  mains  sur  les  reins  de Darcie  suffit à
incendier ses sens. Ils étaient si proches que la chaleur de son corps brûlait le sien. Il
perçut  son  hésitation  et  s’humecta  les  lèvres,  attirant  immédiatement  l’attention  de
Darcie sur sa bouche.

— Donnez-moi un baiser ma  belle.  Offrezmoi l’occasion de vous montrer tout ce
que jepeux vous donner…

Il  resta  immobile,  l’observant  prendre sa décision,  connaissant  le  tumulte de ses
pensées. Puis elle s’approcha de lui, posa une main sur son torse et  se leva sur la
pointe des pieds pour lui donner un chaste baiser.

A l’instant où leurs lèvres firent contact, il sut qu’il ne se lasserait jamais de son goût.
Elle était tellement savoureuse. Ses lèvres pleines se pressèrent un bref instant sur les 
siennes, elle se détacha trop vite de lui et il ferma les  yeux en la sentant se séparer.
Mais il affichait un sourire satisfait tout en s’obligeant à la laisser partir. Elle avait
besoin de remettre de l’ordre dans ses idées, de décider si elle pouvait poursuivre ou
non.  Lorsqu’il  ouvrit  ses  yeux,  elle n’était  plus dans  la  salle à manger avec lui.  Il
l’entendit monter rapidement les escaliers, comme si elle avait le diable aux trousses. 


Chapitre 3

William ne trouva pas  le sommeil cette nuitlà. L’objet  de ses  désirs  ne se trouvait
qu’à quelques mètres de lui mais était insaisissable. Car il devait attendre que Darcie
vienne volontairement à lui. Il devait patienter, chose dont il n’était absolument pas 
habitué. 

Il n’avait qu’une envie, abattre les murs qui le séparait d’elle et plonger ses doigts
dans la masse de ses cheveux roux. La dénuder et découvrir chaque centimètre de son 
corps.  Il  voulait  la  prendre,  de toutes les  manières  possibles  et  ne jamais,  jamais  la
laisser partir. 

La seuleidée qu’elle puisse s’en aller le faisait atrocement souffrir. Pourtant, il n’avait
pas le choix et était condamné à accepter ce que ferait Darcie.

Les immortels n’avaient droit qu’à un éternel. Lorsqu’ils les trouvaient, ils pouvaient
enfin prendre une veine. Jusqu’alors, il se sustentait grâce à Amélia, une immortelle
célibataire, comme lui. Lorsqu’elle venait, elle remplissait une jarre de son sang et il
en faisait de même pour elle. Il appréciait l’immortelle, mais n’avait jamais ressenti le
désir charnel qui le taraudait pour Darcie.

Il avait l’impression qu’il ne survivrait pas si elle le quittait. C’était peut-être insensé
pour la gouvernante, mais William savait qu’il était fou amoureux d’elle. Autant que
John aimait Emily. Seulement, lorsqu’il avait dû conquérir Emily, elle était également 
une immortelle. Ce qui  n’était pas le cas de sa Darcie. Accepterait-elle de devenir 
comme lui ? Voudrait-elle partager son immortalité ?

Tourmenté par ses interrogations, il se redressa dans son grand lit. Un lit qui lui parut 
bien vide. Et dire qu’il pourrait traverser sa chambre, pousser la porte et entrer dans
celle de Darcie. En un instant il pourrait savourer son goût unique, déposer des baisers
sur chaque parcelle de son corps. Sentir sa douceur et son odeur inégalable.
A chaque fois que ses  yeux se posaient  sur la petite veine qui  palpitait  à un rythme
envoûtant dans son cou, ses crocs voulaient sortir pour y goûter le sang chaud qui  y
coulait…

Mais s’il faisait cela sans le consentement de Darcie, il risquerait de la perdre, car elle
ne survivrait pas à sa morsure. 

Pourtant il l’imaginait déjà, son merveilleux corps pressé contre le sien, son souffle 
chaud le chatouiller, ses lèvres se refermer sur son cou, sa langue le lécher et ses dents
se planter dans sa veine …

Ilsentit sa gorge s’assécher. L’odeur du sang de Darcie était trop tentante. Il devait
boire à tout prix avant de commettre une bêtise. 

Il attrapa la jarre de sang presque vide. Il avait bien trop abusé du sang d’Amélia la 
dernière semaine et n’en avait plus. Etant donné le lien créé par le liquide entre eux,
l’immortelle  avait dû  ressentir  son  besoin.  Elle  devait déjà  être en  route pour  son
manoir. William en fut quelque peu soulagé et but ce qui lui restait. 

Il retrouva le contrôle de ses émotions, maisses sens s’affutèrent aussitôt et il eut bien
trop conscience du corps alangui de Darcie de l’autre côté du mur.

Ne tenant plus en place, William se leva et décida qu’il lui serait préférable de sortir 
du manoir. Ne prenant pas la peine de s’habiller plus qu’il ne le fallait, il garda sa
chemise de toile  blanche,  son  pantalon  de cuir  et  chaussa ses  bottes.  Attrapant  sa
cravache il descendit aux écuries, évitant de passer devant les appartements de Darcie. 
Montant son Apaloosa, il se laissa emporter par lavitesse grisante, respirant l’air frais
de la forêt. 

Mais  rien  ne pouvait lui faire oublier  la  présence de Darcie chez lui.  Il  regarda le
soleil se lever,  une nouvelle journée commençait et  de nouvelles  occasions  de la 
séduire se profilaient  à l‘horizon.

Darcie fut un peu troublée à son réveil. Elle ne reconnut pas la chambre dans laquelle
elle se trouvait.  Le lit  était bien  plus  confortable que ce dont elle était  habituée.  Le
soleil pénétrait par les portes fenêtres. Elle se redressa et tout lui revint en mémoire. 
Touchant d’une main tremblante ses lèvres, elle se revit commettre l’impensable.
Embrasser William avait été une grossière erreur. Elle n’aurait jamais dû répondre à
ses avances. Cela ne devait plus jamais se produire. 

Un tel écart de conduite pourrait lui être fatal. Il fallait qu’elle soit plus forte.
Mais l’attirance qu’elle éprouvait pour lui était si puissante qu’elle ignorait comment
la combattre. Et si elle devait vraiment résister.

Il  était  clair  que Lord Darkwood était  intéressé par elle. Il avait l’air d’un homme
respectable, car il aurait très bien pu exploiter de la situation de la veille pour profiter
d’elle. Ce qu’il n’avait pas fait. 

Après le bref baiser qu’elle lui avait donné,il n’avait fait aucun geste vers elle. Il ne
l’avait pas retenue et il n’était pas venu dans sa chambre. Non pas qu’elle en ait eu 
envie… Non ! 

Enfin… Si. 

Mais  ce n’était  pas  raisonnable  se persuada-telle.  Darcie  se leva et  s’habilla.  Elle 
caressa l’étoffe soyeuse de la magnifique robe rouge qu’Emily lui avait achetée. Elle
avait dû  couter une véritable fortune !  Mais  Darcie n’imaginait  pas  avoir  un  jour
l’occasion de la porter.

Elle préféra s’emmitoufler dans une de ses robes noires et coiffa ses cheveux d’une
tresse stricte. Essayant de ne pas repenser à la façon dont Lord Darkwood avait voulu
les  toucher.  Non,  elle ne lâchait presque  jamais  ses  cheveux,  de peur  qu’ils  ne
s’emmêlent. Mais celane serait sans doute pas désagréable s’il y promenait ses longs
doigts.

Seigneur non ! Elle ne devait pas penser à lui de cette manière.

Car si elle lui cédait, quel avenir l’attendrait-il ? Il n’épouserait certainement pas une
femme comme elle. Il jouerait avec ses sentiments, se lasserait et la jetterait dehors. 
Sa réputation  de gouvernante  serait ruinée et  elle ne trouverait plus  aucun  poste
convenable. 

Non, s’il continuait à la poursuivre elle donnerait sa démission et profiterait de ne pas
avoir  encore rencontré sa pupille  pour  exiger  qu’il lui trouve un  nouvel  emploi…
Peutêtre qu’elle pourrait s’en remettre. 

Ou peut-être pas.

Cessant de tergiverser, elle descendit commencer son travail.

Bien qu’il lui ait demandé de se reposer encore un jour, Darcie décida qu’il valait 
mieux qu’elle s’active. 

— Miss Weston, vous êtes bien matinale !
La salua un valet. 

— Hugues, c’est cela ?
Il sembla surpris mais acquiesça.

— J’ai l’habitude de me lever tôt. Tout le monde est arrivé ?

— Boris,  notre cuisinier s’affaire pour  le  petit  déjeuner.  Clara et  Sophie  font  le

ménage et Damien est aux écuries puisque Monsieur est sorti.

— Monsieur est sorti ? S’étonna Darcie.

— Oui. Il est très matinal lui aussi. Et il est allé faire sa promenade à cheval.

Darcie hocha la tête, le savoir loin d’elle la détendit. Cela lui donnait un peu de répit. 
Car elle ne savait pas encore comment réagir devant lui après ce qui s’était passé la 
veille. Elle ne pourrait sans doute pas le regarder en face, pensa-t-elle. Le mieux serait
de le distraire, histoire de lui faire oublier l’incident…

—
 Il me semble que ce serait une bonne idée de préparer un bon bain chaud pour son 
retour.

— Tout à fait Miss. Je vais m’en charger.

Darcie sourit  devant  l’entrain  du valet.  Jusqu’ici  elle s’entendait bien  avec les
domestiques, ceux de la maison Wynter lui manquaient, mais elle n’aurait pu trouver
mieux. Retrouvant un peu sa bonne humeur elle entra dans la cuisine.

— Bonjour Boris ! Que nous mijotez-vous ?

— Oh ! Miss Weston, quelle surprise de vous trouver là !

— Je suis à mon poste voyons.

— Mais comme Miss Darkwood n’est pas encore rentrée. Milord a ordonné…

— Peu importe ce qu’a dit Lord Darkwood. Je suis une employée alors laissez-moi
donc prendre mes  repères.  A  quelle heure avezvous  l’habitude de servir  le  petit
déjeuner?

— Neuf heures  Miss  Weston.
Lui  répondit  une autre domestique, Darcie  la
reconnue grâce à ses cheveux blonds.

— Merci Sophie.

— Quelle mémoire Miss! S’exclama-telle. 

— Puisque je  me  dois  de connaître sur  le bout des  doigts  tout ce qui  concerne le
fonctionnement de cette maison, autant commencer par vos noms, qu’en dites-vous ?
Sophie hocha la tête avec un large sourire.

— De plus, j’aurais voulu vous poser quelques questions. J’ignore comment était
l’ancienne gouvernante, et je ne sais pas grand-chose sur Miss Rosaline Darkwood.

— Miss Rose est très agréable, c’est elle qui donne vie à ce manoir. Elle passe son 
temps sur les terres des Darkwood, je crois qu’elle n’a jamais été en ville. Les frères 
Darkwood  ont  tendance
à
la  protéger  du  regard  des  autres.  Et  pour  votre
informationelle n’a jamais eu d’autres gouvernantes avant vous. 

— Mais qui l’éduquait ?

— Ses  frères.  Mais depuis  que Lord Julian a quitté le manoir pour le domaine des 
montagnes, Miss Rose lui rend visite environ deux semaines par mois.

— Vraiment ?
Fit Darcie, très étonnée.

— Oui, ces  messieurs  sont plus  quedes frères pour elle… Disons qu’ils  la traitent
comme leur fille.  Mais je  trouve ça bien  qu’ils aient  recours  à une demoiselle.  La
petite  Rose  va fêter ses treize printemps  bientôt  et  aurait besoin  d’une attention 
féminine.
Déclara Sophie. 

Bien  sûr  Darcie était  flattée que Lord  Darkwood ait pensé à elle, mais  il lui fallait
aussi être à la hauteur. Raison de plus pour commencer dès maintenant.

— Et où déjeunent les Darkwood ?

— Un peu partout, selon leur humeur.

— Qu’aiment-ils manger ?

— Oh, ils ne sont pas difficiles. Surtout Lord William qui se contente généralement 
d’un café noir.

Darcie attendit une suite qui n’arriva pas.

— C’est tout ?

— Milord  ne mange pas beaucoup !
Déclara Sophie.  Darcie regarda les  gâteaux
encore chauds que Boris avait confectionné.

— Pourtant toutes ces pâtisseries et les plats délicieux que vous concoctez…

— Miss  Rosaline est une petite  gourmande. Et  nous,  les  employés,  profitons
beaucoup de la cuisine de Boris. Tenez, goutez à cette brioche.
Sophie lui tendit la
pâtisserie. Darcie se mordit la lèvre mais l’attrapa.

— Milord  ne sort presque  jamais,  même pas  pour  se rendre chez son  frère.  Par
contre,  il reçoit souvent de la  visite,  il aime donc savoir  qu’il  y a toujours  de la 
nourriture prête à être consommée. D’autant plus que la petite Rose adore venir dans 
ma  cuisine !  Alors,  quand  comptez-vous  manger  cette brioche ?
Lui  demanda le
cuisinier.

Darcie  hésita,  mais  finalement,  elle n’avait pas  à se soucier  de son  physique.  Elle
dévora la brioche et en reprit une autre.

— Seigneur! Je n’ai jamais rien gouté d’aussi délicieux !

Il éclata de rire et Sophie l’observa manger avec attention.

— Encore un ? S’enquit-elle dèsqu’elle eut terminé.

— Non.
Dit-elle à regret. 
Je ne veux pas grossir encore plus.

— Balivernes ! Miss  Weston,  vous  êtes parfaite telle que vous  êtes !  Croyez-moi.
Affirma Boris.

— Arrêtez, vous voulez juste me voir avaler vos délicieux gâteaux !

Boris  s’esclaffa et  Darcie  flancha et  mordit à pleines  dents  dans  la  savoureuse
pâtisserie sous le regard ravi de Boris. Ils parlèrent un peu et la jeune femme riait à
l’une de ses plaisanteries lorsque le son des bottes du Lord sur le parquais du manoir 
les avertit de son retour.

Elle se redressa, s’essuya la bouche et se dirigea courageusement vers le hall. 

— Bonjour Lord Darkwood. S’annonça-telle d’une voix claire.

Pour une fois, il portait du blanc. Mais sa chemise était large et soulignait un corps qui
semblait être sculpté dans  le  marbre.  Cet  homme  à lui seul était  une invitation  au
plaisir de la chair. Mais la gouvernante se força à penser à son avenir avant tout. Son
avenir en tant que gouvernante.

— Bonjour Darcie.

Mon Dieu, comment penser quand une voix aussi sensuelle vous répondait ?

— J’espère que vous avez apprécié votre promenade. S’’efforça t-elle à dire d’un ton
neutre.

— Beaucoup. Mais je préfère de loin votre accueil à mon retour.

Il lui lança un regard évocateur. Darcie sentit ses joues flamber. Garde ton sang-froid. 
S’ordonna-t-elle, le voyant avancer dangereusement vers elle. 

Et  si  un  domestique les  voyait! Il  était  clair  qu’elle jouerait très  mal  son  rôle de
gouvernante si elle s’avisait de suivre son instinct qui lui dictait de sauter au cou du 
Lord pour réclamer un baiser. 

— J’ai demandé à ce qu’on vous prépare un bain dans votre chambre.

— Merci.
Dit-il, esquissant un sourire qui fit accélérer les battements désordonnés
de son cœur. Darcie le regarda avec soulagement se diriger vers les escaliers. 

— J’espère qu’il  est  glacé.
Conclut-il,  tournant  légèrement  la  tête pour  la  voir 
écarquiller les yeux.

— Je… Non. J’ignorais que vous le préfériez ainsi ! Attendez, je vais y remédier.
Darcie se précipita dans la cuisine pour réclamer de l’eau fraîche. Elle trouva Hugues 
qui l’aida à monter les seaux d’eau.

— Lord Darkwood a parfois des requêtes étranges.
Dit le valet.

— Non,  pas  vraiment.  Il  fait très  chaud  ces  derniers  temps,  et  après  son  exercice, 
j’aurais  dû  penser  qu’il  préfèrerait de l’eau glacé plutôt  que chaude.  Laissez
Hugues…

Le valet obéit et déposa les seaux à la porte de la chambre.

— Appelez-moi si vous avez encore besoin de mon aide Miss.

Darcie lui sourit en guise de réponse.

La chambre de Lord  Darkwood  était  moins  éclairée que la  sienne,  mais  elle n’eut 
aucun  mal à distinguer le  luxe et  l’élégance de la  pièce.  Ses yeux se posèrent  sur
l’immense  lit  à baldaquin  qui  occupait un  mur de la  chambre,  avant  d’arriver  au
paravent qui dissimulait tant bien mal une immense baignoire à pied. 

Lorsque Darcie regarda à l’intérieur,  elle se pétrifia.  Elle  avait cru que Lord
Darkwood  attendrait qu’elle ait changé l’eau  de son  bain  pour  y entrer. Mais  elle
s’était trompée.

Darcie  eut  une vue plongeante  sur  le  corps  nu  de Lord  Darkwood.  Ses  cuisses 
puissantes,  son  sexe imposant  et  son  torse sculptural  lui mirent  l’eau  à la  bouche. 
Darcie  sentit  un  violent  désir  poindre au  creux de son  ventre en  admirant  ce corps
parfait.

Puis, elle rencontra les yeux terriblement noirs du Lord. Il l’observait, un léger sourire
sur ses lèvres attirantes.

Darcie ouvrit la bouche mais ne put émettre aucun son.

— Ce que vous voyez vous plait ?
La voix du Lord la fit sursauter. 

Elle retrouva ses esprits et recula. Il fallait à tout prix qu’elle sorte de là.

— Pardon. Excusezmoi, j’aurais dû frapper…

Darcie lui tourna le dos et marcha le plus vite possible vers la porte de la chambre qui
lui parut  désespérément  loin. Qu’allait-elle
devenir
?
Elle  avait
gâché
le  peu 
d’honneur qui  lui restait.  Après  l’avoir  embrassé,  voilà qu’elle le  regardait sans 
vergogne alors qu’il était nu. 

Quand elle sentit de puissantes mains presser ses épaules, Darcie se pétrifia.

— Ne partez pas.
Chuchota-t-il, lui donnant la chair de poule.

Darcie  ferma les  yeux et  l‘image de sa somptueuse nudité apparut  derrière ses
paupières clauses. Elle les rouvrit aussitôt.

— S’il vous plait, laissez-moi.

Elle était consciente qu’il était nu derrière elle. La seule chose qui les séparait était le 
tissu noir de sa robe. 

— Pourquoi ? Darcie, vous ne me trouvez pas à votre goût ?

La jeune gouvernante hoqueta.

— Quelle idée !
Elle se dégagea de ses mains,  et  dit sans se retourner: 
Lord 
Darkwood…

— Appelez-moi William,
ordonna-t-il.

Elle secoua négativement la tête et reprit :

— Milord, vous  êtes un homme magnifique.  Mais il ne faut  pas  que notre relation
aille plus loin. Le baiser d’hier soir a été une terrible erreur de ma part et…
Elle l’entendit rire et résista au besoin de le regarder.

— Darcie,  ce baiser était  tout,  excepté une erreur.Au contraire, il s’agissait de la 
meilleure décision que vous ayez prise.

Elle serra les poings, et se tourna courageusement. Elle se força à regarder fixement
ses yeux. 

— Que comptez-vous faire de moi ?
Finit-elle par demander.

— Oh  Darcie ! Il  s’approcha d’elle jusqu’à ce que son  corps  frôle le sien. 
Je
compte te faire découvrirdes sensations inimaginables, t’initier au plaisir…

— Pourquoi ?
La voix de Darcie était faible. Elle avait envie de découvrir tout ce
que Darkwood lui proposait… Mais elle devait connaitre la raison de son désir.

— C’est ainsi. Je te veux. Toi, et personne d’autre que toi.

D’un geste brusque, il l’attira à lui. Son membre érigé se pressa contre son ventre, les
seins de Darcie devinrent douloureux, ses tétons pointaient contre le torse nu du Lord. 

— Dis-moi que tu ne veux pas de moi et je te laisserais partir. Je ne te harcèlerais 
pas. Tu retrouveras une vie normale. Ce sera comme si je n’avais jamais existé.
Elle  écarquilla les  yeux.  Il  lui laissait  le  choix.  Il  lui donnait la  possibilité de tout
arrêter, mais Darcie se sentait incapable de prendre une telle décision. Avant qu’elle
n’ait pu dire quoi que ce soit, il s’empara voracement de ses lèvres.

Son baiser n’avait absolument rien à voir avec celui qu’elle lui avait donné la veille. 
Le sien  était  passionné et  Darcie  en  eu  le  souffle  coupé.  Quand  elle entrouvrit les 
lèvres, il immisça sa langue dans sa bouche. Darcie tremblait comme une feuille. Elle 
ignorait jusquelà  qu’un tel  baiser pouvait exister.  Sa langue dansa avec la  sienne, 
explorant sa bouche avec curiosité. Avide de plaisir, Darcie caressa le dos mouillé du
Lord, se laissant aller totalement à son étreinte passionnée. 

Il gémit et se sépara d’elle. 

— William…
Soupira-t-elle.

Il caressa tendrement sa joue, lui adressant un merveilleux sourire.

— Répètele…
Fit il, collant son front contre le sien.

— Quoi ?

— Mon prénom. J’aime te l’entendre dire.

Darcie lâcha un léger rire et se détendit. Elle se sentait très bien dans ses bras. Malgré
le  désir  de plus  en plus  intense  qu’elle ressentait  pour  lui,  elle se sentait  légère,
comme si  elle flottait.  Et  sans  doute  pour  la  première fois  de sa vie,  elle se sentit
désirée.

— William.
Susurra-t-elle.

Elle le regarda fermer les yeux, comme s’il se délectait de sa voix. N’y tenant plus, 
elle prit son visage entre les mains et alla embrasser ses lèvres. 

Darcie était à la fois choquée par son audace et fière d’elle. Au diable ses questions
sur  son  avenir,  seul  le  présent comptait pour  elle.  Et  elle brûlait  de découvrir les
sensations dont il lui avait parlé plus tôt.

William avait du mal à croire qu’il tenait Darcie dans ses bras. Enfin, elle décidait de
lui laisser le champ libre. Certes, il n’avait pas eu à attendre longtemps avant qu’elle
ne se décide, mais pour lui cela avait été une vraie torture. 

L’odeur ensorcelante de Darcie l’enveloppait et lui faisait perdre ses moyens. Il mit 
tout son amour dans leur baiser, savourant sa chaleur mêlée à la sienne. Leurs langues
se rencontraient et s’apprivoisaient, exacerbant son excitation. 

Quand il s’arracha à ses  lèvres,  ce ne fut  que pour  goûter  à la  douceur  de sa peau
veloutée. Il parcouru du bout de la langue son long cou, mordilla la veine qui pulsait
contre sa bouche. Attrapant fermement ses seins dans ses paumes, il se pencha pour y
déposer des baisers. Jamais il ne trouverait le moyen de les honorer comme il se doit,
songea-t-il. 

Il  avait tant  envie  d’elle  qu’il  l’attrapa dans  ses  bras,  sa tête  au  niveau  de sa
voluptueuse poitrine pour la porter. 

—
 Oh mon Dieu ! Dépose-moi William ! Je suis trop lourde ! S’exclama Darcie. 
Il l’étendit avec précaution sur son lit. L’immortel la toucha avec ses yeux de jais et la 
contempla avec ses mains puissantes, traçant les contours de son corps voluptueux. 
Elle respirait de plus en plus vite, attendant qu’il poursuive. William n’avait jamais 
autant apprécié un contact physique.  Il avait connu de nombreuses partenaires, mais
jamais il n’avait été amoureux d’une d’entre elle.  Il comprenait maintenant ce que
John lui avait dit à propos du bonheur que l’on ressentait auprès de son éternel. Et 
William pouvait enfin  dire qu’il  était  heureux,  seulement  en  touchant  le  corps  de
Darcie. Uniquement en ressentant son plaisir. 

N’y tenant plus, il attrapa le tissu qui entravait sa vue et sourit lorsqu’il le déchira.
Elle sursauta mais soupira de soulagement lorsqu’il attrapa ses seins douloureux dans 
ses paumes.

—
 Seigneur !

William  frémit  en  sentant  le  regard  intense  de la gouvernante  se river  sur son  sexe
alors qu’il s’apprêtait à la dévorer.  Sans  attendre plus  longtemps,  il se rua entre ses 
seins,  pour  lécher  sauvagement  sa peau.  Le parfum  de sa moiteur l’appelait  et  il
descendit le long de son ventre. D’un geste brusque, il enleva ses jupons et lui écarta
les jambes. Darcie était secouée de frissons, il savait qu’il allait trop vite, mais il ne
pouvait plus se contrôler. La prochaine fois, songea-t-il. Il prendrait son temps et ne
cèderait pas à l’urgence de la savourer. 

Il  émit  un  son  rauque en  découvrant  les  boucles  rousses  qui  couvraient  son  intimité
qu’il s’empressa de l’explorer. Il passa lentement ses mains sur ses cuisses et elle se
redressa, s’appuyant sur les coudes.

Le visage rosi et le regard trouble, sa bouche gonflée par ses baisers était entrouverte
et laissait échapper une respiration haletante. Il lisait dans ses pensées, elle était à la 
fois impatiente et terrifiée, elle se demandait ce qu’il allait lui faire, s’il allait lui faire
mal.

—
 Non, absolument pas Darcie.
Lui répondit-il.

— Hum ?
Fitelle, ne comprenant pas comment William avait pu savoir ce qu’elle
se demandait.  William venait de commettre une erreur, mais la lui fit vite oublier. Il 
venait  de mettre le  doigt  sur  sa perle de plaisir.  Il  la  captura tout de suite entre ses

lèvres, immisçant un doigt dans son antre humide. 

Darcie s’arqua sur son lit, le souffle coupé, une vague de plaisir parcourant son corps
alangui. William ressentit l’intensité de ses émotions et faillit jouir à l’instant. Mais il
se retint, désirant oublier ses propres besoins pour se concentrer sur ceux de sa bienaimée. Elle s’offrait à lui, écartantdavantage les jambes pour lui faciliter l’accès à son 
antre.  Il  insinua un  deuxième doigt  explorant  tendrement  son  sexe.  Il  suçotait son 
clitoris, léchant et mordillant le bouton sensible. 

La gouvernante arriva vite au  comble du  plaisir,  elle glissa  ses  doigts  dans  les
cheveux de William, appuyant plus fort sa tête contre son sexe. Elle bougeait sous ses
doigts,  ses  plaintes  sensuelles  avaient  un  effet  dévastateur sur  le  corps  de William.
Son orgasme le secoua autant qu’elle.

Il se lança sur le corps de Darcie, il était trop tard pour qu’il jouisse en elle, mais il 
déversa son jus sur son ventre. 

Elle l’enlaça, serrant ses bras autour de son cou, alors que William gémissait tout bas 
contre son oreille. Elle sentit un liquide brûlant se répandre sur elle. Descendant ses 
mains sur le corps nu de William, elle le caressa tendrement. Son large dos, ses fesses
fermes,  et  sa verge…  Il émit  un  grondement  sourd  et  se colla encore plus  contre
Darcie. 

Elle se sentit encouragée et poursuivit sa caresse, faisant frémir William. De haut en 
bas, doucement au départ, puis de plus en plus vite. William se perdit dans les affres 
du plaisir alors que Darcie mémorisait ces instants. Elle voulait se souvenir de tout et
les garder précieusement, comme un trésor auquel elle pourrait s’accrocher quand tout
serait finit.

Malgré son plaisir, William se dégagea de son étreinte. Ses pensées le dérangeaient. 
Comment pourraitelle croire qu’il se lasserait d’elle ? 

— Darcie, s’il te plait, regarde-moi.
Demanda-t-il, caressant son nez du sien.
Elle ouvrit les yeuxet l’observa. 

— Je ne veux pas que ce soient les seuls moments que nous passons ensemble. Je te 
ferais découvrir tant de plaisir que l’éternité ne nous suffira pas.
Elle éclata de rire et William l’observa, émerveillé.

— Alors  qu’attends-tu  pour  me  les  montrer ?
Demanda-t-elle.  Sa pudeur et  sa

timidité s’étaient comme envolées. Elle prenait lentement confiance en elle dans ses 

bras. 

Il commença par l’embrasser avec avidité, lui faisant goûter sa propre saveur. Pouvoir

ressentir les émotions de la jeune femme en même temps que les siennes rendait son

plaisir encore plus fort. 

Il  aurait souhaité continuer,  aller  plus  loin,  mais  il ne pouvait pas  sans  lui parler 

d’abord de ce qu’il était. Il avait besoin de jouer carte sur table avec elle. Or ce n’était 

pas le bon moment pour ça. 

William soupira, il venait de sentir la présence d’Amélia. L’immortelle approchait de

son manoir. Dans un sens, son arrivée tombait bien puisqu’il avait énormément besoin 

de son sang.

Se maitriser avec Darcie requerrait beaucoup de forces. 

— Ma belle, je te promets que cette nuit sera inoubliable.

— Cette nuit?

— Oui, nous devons accueillir une invitée d’abord.

Comme si  elle revenait à la  réalité,  elle le  repoussa  légèrement  pour  se redresser. 

Essayant  de se couvrir de sa robe noire en  lambeau,  elle  passa  une main  sur  son

visage. 

William se leva et lui tendit la main.

— Je ne peux pas sortir dans cet état.
Dit-elle, paniquée. Si quelqu’un me voit…
— Ne t’inquiète pas Darcie, j’ai le moyen de te faire sortir sans que personne ne

sache cequi s’est passé.

Elle attrapa sa main et il la guida vers une bibliothèque collée au mur. Malgré ce qui

venait de se passer, elle était gênée par leur nudité.

Qu’allait-il faire ? Pensa-t-elle. 

— Il s’agit d’un passage secret.
Sourit William. Il poussa le livre de Jane Eyre et

déclencha un  mécanisme.  Darcie vit la  bibliothèque s’ouvrir  comme une porte,

menant directement dans ses appartements.

Il avait donc tout prévu, songea-t-elle.  Peut-être avaitil l’habitude d’agir ainsi avec

certaines de sesinvitées pour…

— Darcie, tu es la première que j’installe dans ces appartements. Tu es la seule pour

qui j’éprouve un désir aussi puissant.

Elle écarquilla les yeux.

— C’est étrange, par moment… J’ai l’impression que tu lis dans mes pensées.

William ne lui répondit pas, il se pencha et déposa un léger baiser sur ses lèvres.
— Tu  peux utiliser ma  baignoire pour  te rafraîchir  si  tu  veux.  Je vais  descendre

accueillir mon invitée.

Elle regarda en direction du paravent et hocha la tête.

Il  laissa  laporte ouverte et  s’intéressa  aux pans  de sa robe.  Elle  aurait préféré le

laisser s’en aller avant de plonger nue dans le bain.

— N’éprouve aucune honte  devant  moi Darcie.  Pour  moi tu  es la  plus  belle des

créatures.
Lentement, il fit glisser ce qui lui restait de robe. Le tissu tomba par terre

dans un froissement. Darcie eut du mal à déglutir lorsqu’il recula pour mieux la voir.
— Maintenant que nous sommes nus tous les deux, je regrette encore plus de devoir 

descendre accueillir cette invitée.

— Et  qui  est-ce ?
Parvint-elle à demander,  avançant  le  plus  vite possible  vers  le 

paravent. 

— Une vieille amie.

Il l’observa entrer dans la baignoire, la gorge sèche. Ses pieds délicats, ses longues 
jambes,  ses  cuisses  qui  le  soutiendraient  sûrement  tout au  long de ses  assauts,  ses
seins incroyables… William prit une profonde respiration, laissant son odeur infiltrer 
ses narines.

Son instinct lui criait de la prendre sur le champ. D’envoyer Amélia au diable et de
prendre la veine de Darcie. Mais il retint ses canines assoiffées et la laissa se nettoyer
pour aller s’habiller et accueillir l‘immortelle.

Amélia arrivait,  un  sourire radieux aux lèvres.  Elle  pouvait ressentir  la soif  de son 
cher William. C’était la première fois depuis des décennies qu’il avait autant besoin 
d’elle.  Et  ce n’était  pas  parce qu’il  était  affaibli  par  un  combat.  Non,  c’était  dû à 
l’appel du sang de son éternelle. Il avait enfin besoin de prendre une veine et Amélia
espérait qu’il prendrait la sienne. 

Elle l’avait tant attendu. Pourtant, elle aurait pu avoir bien d’autres hommes. Mais le 
seul  qui  l’intéressait  était l’insaisissable Lord
William
Darkwood.  Un  puissant 
immortel  qui  avait amassé une fortune considérable et  dont  le charme ne lui laissait
absolument pas insensible. 

Elle l’avait toujours voulu et en descendant de son cabriolet,  elle avait la  certitude
qu’elle le possèderait très bientôt.


Chapitre 4

—
 William !  Si  tu  savais  comme je  suis heureuse !
S’exclama Amélia, se jetant
contre lui.

— Que se passe-t-il ?
Demanda-t-il,  surpris  de sa réaction.  Il  la  repoussa  le  plus
vite possible, craignant que Darcie les voie.

— Enfin, tu as compris à quel point nous étions complémentaires ! Tu as tellement
besoin de moi.

William ferma les yeux. Bon sang! Elle croyait qu’il la désirait. Il devait absolument 
mettre les choses au clair.

— Non. Tu as mal interprété les choses.

— Quoi ?
Fitelle, incrédule. Son sourire s’évanouit en comprenant qu’il était très 
sérieux.

— Je suis vraiment désolé…

Il tenta de se montrer le moins brusque possible quand elle s’accrocha aux pans de sa
veste.

— Mais tu as soif alors que cela fait moins d’un mois que je t’ai donné du sang !

— C’est vrai, j’ai soif. Mais pas de toi.

William regretta ses paroles tranchantes. Amélia laissa lourdement tomber ses bras le
long de son corps.  

Il la vit renifler et elle se tourna vers le couloir. Darcie était descendue et s’entretenait
avec une autre domestique. Amélia remarqua qu’il était tendu. 

— C’est elle.
Fit-elle d’un ton méprisant.

— Oui.

Comment n’avait-il pas vu ce que l’immortelle ressentait pour lui avant aujourd‘hui ? 
Pourquoi avaitil fallu qu’elle affiche clairement sa jalousie envers Darcie pour qu’il 
en prenne conscience ?

William s’en voulait d’avoir attiré Amélia ici. S’il avait su…

— Je suis heureuse pour toi.
Lâcha-t-elle, lui tournant le dos. 
Etant donné la soif
que tu  ressens  encore,  je  devine  que tu  ne lui as pas  encore parlé des  habitudes  de
notre race. Même si je sens ton essence surelle…

— Je voudrais  tout lui dire avant  de la  marquer.N’oublie pas  que la décision  de
rester doit venir d’elle.

— Hum… Le fait qu’elle soit une humaine devrait t’aider…

— Non, puisque je ne peuxpas l’influencer.

— Pourtant elle semble prête pour toi.
Dit Amélia, levant un sourcil narquois.

— Pas  encore.  Voilà
pourquoi  je  souhaitais
avoir  un  peu  de
ton  sang pour
m’alimenter le temps que je…

Amélia se leva brusquement, lui adressant un regard mauvais.

— C’est donc pour ça !

— J’ignore pourquoi tu as imaginé que ce serait pour autre chose. Toutes ces années
je n’ai jamais fait aucun geste pouvant te faire croire que je m’intéressais à toi de cette
manière.

— J’espérais William. J’espérais que tu comprendrais que nous sommes faits l’un
pour l’autre. Je me sens si puissante lorsque je bois ton sang ! Je sais qu’il en est de
même pour toi.

— Amélia,  je  ne nierais  pas  la  force que tu  me  donnes.  Mais  tu  n’es  pas  mon 
éternelle. Je croyais que tu le savais.

— Réfléchis un peu !  Nous  nous  connaissons  depuis  des  siècles ! Alors  que cette
humaine…

— Peu importe depuis quand je la connais. J’ai la conviction qu’elle est mienne.

— C’est insensé !

William vit ses yeux se remplir de larmes sanguines. Se sentant coupable, il voulut la
consoler, mais elle le repoussa.

Il était impossible aux immortels purs sangs de lire leurs pensées respectives. William
savait qu’Amélia souffrait de son rejet. Il ne se serait jamais douté de ses sentiments si
Darcie n’était pas apparue dans sa vie. Elle avait toujours été son amie. Il ne l’avait
jamais touché.  N’avait jamais fait aucun geste déplacé envers elle. Et elle ne lui avait
jamais donné l’impression de vouloir aller plus loin. 

Quel dommage de conclure une si longue amitié de cette manière.

— Je suis profondément désolé Amélia.
Ditil, ne trouvant rien d’autre à ajouter.
A sa surprise elle se retourna avec un léger sourire.

— Pas autant que moi William. Mais je veux néanmoins te donner mon sang pour
t’aider.

Il  fut  soulagé.  Et cette foisci  lorsqu’il posa  ses  mains  sur  son  épaule,  elle ne se
dégagea pas.

— Je ne pourrais jamais te remercier pour tout ce que tu as fait pour moi.

— Je sais.

William  sourit.  Il la  retrouvait bien  dans cette réplique.  Amélia était  prétentieuse, 
imbue d’elle-même, orgueilleuse. Ses proches ne l’appréciaient guère, pourtant elle
avait toujours répondu présente pour lui.

Et là encore, elle ne le décevait pas. 

— Oublions cette méprise, veux-tu ?
Lui demanda-t-elle, caressant brièvement sa
joue. 

— Tu dois réfléchir à ton futur donneur.

— Oh, ce ne sera pas difficile. Ne t’inquiète pas pour moi.

Il regrettait ne pas avoir adopté la même méthode que son frère. Julian changeait très 
souvent  de donneuses  avec qui  il avait d’ailleurs  très  peu  de contact.  Ce qui  lui
permettait de ne créer aucun lien affectif n’entre eux. Il avait longtemps désapprouvé
les choix de son frère, mais maintenant il comprenait pourquoi il tenait tant à mettre
de la distance entre ses donneuses et lui. 

Soudain, l’arôme unique de Rosaline envahit ses narines. Le plus important pour lui à
cet instant, c’était de présenter sa fille à Darcie.

Cette dernière se remettait à peine  de ses  émotions.  Grâce à Dieu,  il y avait eu  une
autre issue que la porte de sa chambre. Car si elle avaitdû sortir et que quelqu’un l’aie
vu, elle n’aurait plus jamais osé se montrer à nouveau.

Et que dire de son expérience avec William ? 

Aucun mot ne saurait retranscrire avec exactitude ses émotions. Elle se mordit la lèvre
pour ne pas hurler de joie. Elle se sentait vraiment heureuse. En regardant son reflet 
dans son miroir, elle eut un peu de difficulté à se reconnaitre. Elle avait l’impression 
d’être plus belle. 

Tout  ça,  grâce à William.  Elle  défit  ses  tresses  et  sécha ses  cheveux,  se demandant 
quel  effet  il lui ferait en y glissant  ses  longs  doigts.  Elle  se coiffa plus  simplement,
pour aider William la prochaine fois qu’ils seraient ensemble.

En soupirant, elle ouvrit son armoire. Elle décida de porter une des tenues qu’Emily
lui avait achetées. Elle opta pour une robe bleue assez simple. Cette couleur lui allait
bien et les manches courtes l’aideraient à combattre la chaleur qu’elle ressentait en 
présence du Lord.

Elle  vit le  cabriolet  dans  lequel  était  arrivée l’amie de William  et  descendit
l’accueillir.  Elle  s’attendait à rencontrer  une dame  assez âgée et  se figea en
découvrant une magnifique blonde serrant Lord Darkwood dans ses bras. 
Elle les vit depuis la porte du petit salon et fort heureusement, elle tomba sur Sophie.

—
 Darcie, où étiez-vous passée ? Et… Vous vous êtes changée ?
Demanda-t-elle
sans pouvoir cacher sa curiosité.

— Je… me suis mouillée en préparant le bain du Lord.
Mentit Darcie. Mais Sophie
fut facile à convaincre car elle pensait à autre chose.

— Lady Amélia vient  d’arriver.
Chuchota-t-elle,  regardant  comme Darcie  en
direction du petit salon.

— Qui est-ce ?

— Cela doit faire six bonnes années que je travaille ici, mais cette femmelà n’a pas 
du tout changée. Elle vient toujours une fois par mois, et ne reste qu’une journée. Elle
s’enferme avec Lord Darkwood dans sa chambre et ne repart que le lendemain.
Une vieille amie, songea-telle…Cette femme était tout sauf vieille, et à la façon dont 
elle serrait William, elle semblait être plus qu’une amie.

Pouvait-elle lui faire confiance? Il lui avait affirmé qu’il la trouvait magnifique. Mais
Darcie devait admettre qu’elle ne faisait pas le poids face à cette Lady.  
Ravalant sa déception, Darcie reprit son rôle de gouvernante.

— Préparez-lui sa chambre habituelle. Et demande à Sarah de mettre la table pour le
déjeuner sous le balcon, il fait très beau, ils voudront sans doute profiter du soleil.
Sophie hocha la tête et s‘éclipsa. 

Elle  alla trouver refuge dans  la  cuisine désormais  vide,  Boris  était surement  sortit
s’approvisionner  en  fruits.  Darcie  s’installa sur  une chaise  bien  peu  confortable et 
attrapa une part  detarte aux fraises  encore tiède.  Manger  n’allait peut  être pas la
rendre plus belle, mais aurait au moins le mérite de la réconforter.

Amélia affichait un  air contrarié. Rien  ne se passait  comme elle le  désirait !
Elle  aurait préféré que Rosaline ne revienne plus  jamais !  La petite  humaine ne
l’appréciait pas et le sentiment était réciproque. Elle ne voulait pas partager William,
mais depuis plus de dix ans, elle se résignait à la présence de cette défigurée. Surtout
parce qu’elle savait que Rosaline ne représentait aucun danger pour ses plans. Mais il
avait fallu qu’il trouve une autre humaine ! Comment pouvait-il se rabaisser à ce point
? Amélia n’avait vu que très furtivement sa rivale et ne lui avait trouvé aucun charme. 
Que pouvaitelle avoir plus qu’elle ? Serrant ses poings, et tentant par tous les moyens 
de se contrôler, elle observa Rosaline faire son entrée.

—
 William ! S’exclama la petite fille, heureuse retrouver son autre père. Bien qu’il 
soit officiellement son grand frère, Rose considérait Julian et lui comme ses pères. Ils
lui avaient tant donné.

Dans sa lettre, William avait dit avoir trouvé une gouvernante pour s’occuper d’elle.
Rose était rentrée aussitôt, impatiente de la rencontrer. Mais voilà qu’elle le trouvait
en compagnie de cette immortelle qu’elle ne supportait pas.

—
 Rose. Fit William,  l’interpellant  à cause de ses  pensées.  Elle  savait qu’ils 
pouvaient l’entendre mais s’en moquait. 

— Ne me dit pas que c’est elle ! S’enquit-elle,  pointant  Amélia du  doigt.  Cette
dernière la fixa avec dédain, mais finit par détourner la tête.

— C’est comme ça que tu me salues après ces semaines d’absence ?
Lui demandat-il.

—
Excuse-moi.
Elle avança vers  lui,  toute petite  chose  devant  cet  homme
imposant. 
Bonjour William,  comment  vas-tu  mon  frère ? Il  l’attrapa et  la  serra
affectueusement contre lui. 

— Très bien  petite Rose.  Et  pour te  répondre, ta  gouvernante n’est  pas  Amélia.
Elle leva la tête vers lui, un sourire éclatant illuminant son visage. 

— Mais rien ne t’empêche de lui dire bonjour. Où sont donc passées tes bonnes

manières ?

Je les  garde peut-être pour  les  personnes  qui  en  valent  la  peine,  songea-t-elle,  un
sourire mutin aux lèvres. Son père fronça les sourcils et Rose fit une révérence devant 
l’immortelle qui resta assise.

— Miss Amélia, quelle joie de vous voir.

— C’est toujours un plaisir pour moi, ma belle.
Lui répondit-elle hypocritement.
Rose était à deux doigts de sauter sur cette vielle peau. Elle savait très bien qu’elle
était laide, et encore plus devant une femme comme elle. 

Mais il valait mieux pour elle ne pas gaspiller son énergie contre cette mégère.

— Alors, c’est une humaine ?
Demanda-telle à l’adresse de William. 

— Oui,
sourit-il, 
comme toi.
Il  lui caressa tendrement  la  partie  droite de son
visage. 

Rose sourit de plus belle et ferma les yeux, s‘appuyant contre la paume chaleureuse
de son  père.  Julian  etlui étaient ceux qu’elle aimait le plus dans sa vie. Ils étaient 
aussi les seuls qui osaient toucher sa peau brulée. 

Elle était marquée sur presque toute la partie droite du visage. De la tempe au menton.
Elle  avait eu  la chance de ne pas  avoir  perdu  sonœil droit. Son nez et sa bouche
avaient  été  relativement  épargnés  par  la  morsure
des  flammes.  Les
cicatrices
s’arrêtaient à la base de son cou. Julian aimait lui raconter la façon dont il avait bravé
le  feu  qui incendiait  sa maison  pour  la sauver. Et  mêmeà l’instant  où  il l’avait
découverte, pleurant de douleur, la peau brulée à vif, il lui disait n’avoir jamais rien 
tenu d’aussi précieux dans ses bras. 

William l’avait soigné, il avait fait tout ce qui était en son pouvoir pour estomper les
cicatrices  de son  visage. Si  elle avait été secourue par des  humains,  elle aurait sans
doute  gardé bien  plus  de marques.  Elle  leur était  éternellement  reconnaissante.  Elle 
prit la main de William et embrassa la chevalière à son annulaire. En or massif, le D 
majuscule gravé sur le monticule qui surplombait la bague certifiait son appartenance
à une grande lignée d‘Immortels. Julian et lui avaient la même bague et elle avait pris 
l’habitude de l’embrasser comme signe de respect.

Ses  pères  désiraient  qu’on  la  respecte autant  qu’eux,  mais  malheureusement,  elle
inspirait plus la pitié et l’horreur que l’admiration. C’était pour ça qu’ils la tenaient à
l’écart des gens de la ville, ils ne voulaient pas la voir souffrir. Les seules personnes 
avec qui  elle avait contact étaientles domestiques. Mais tous l’avaient vu grandir et 
ne voyaient même plus ses marques. 

Et voilà que William avait fait venir une humaine à son service. Une gouvernante qui 
lui apprendrait beaucoup  de chose  et  qu’elle pourrait peut-être avec de la  chance,
considérer comme une mère !

Son  père lui sourit  et  retira sa main  dans  celle de la  fillette pour  la  poser  sur  son
épaule. 

— Darcie.
Appela  William,  la  voyant  observer  la  scène,  debout  sur  le  pas  de la 
porte.  Entrez donc faire la connaissance de votre pupille.

Lorsqu’elle enten
dit les  chevaux du  fiacre qui  amenait la  petite  Rosaline,  Darcie  en
était  à son  troisième  gâteau.  Elle  avait bondi  de sa chaise et  épousseté  les  miettes 
tombées sur  sa robe.  Elle passa  une main  dans  ses  cheveux,  regrettant s’être laissée
allée à ce point. Sa jalousie et  son  angoisse étaient  ridicules. Elle  était  là pour  cette
petite fille et non pour Lord Darkwood. Prenant une grande respiration, elle sortit de
la cuisine et se dirigea vers le salon où elle avait entendu la jeune fille se précipiter à
son arrivée.

Elle s’aperçut tout de suite qu’Amélia était assise dans un grand fauteuil et avait la
tête tournée vers les portes fenêtres qui entouraient de la pièce. 

Mais son cœur eut  un raté en découvrant  Rosaline et  son  frère. William  caressait  la
partie  du  visage où  la  pauvre enfant  était  brûlée. Elle fut attendrie par l’amour qui
émanait de leur posture. Rosaline était si petite et semblait si fragile à coté de William
que Darcie ressentit la brusque envie de la protéger. Elle la vit embrasser la chevalière
du Lord et croisa le regard de ce dernier. 

Elle avala sa salive avec peine lorsqu’il l’invita à entrer. Darcie avança vers eux et fit 
une respectueuse révérence à l’intention de la fillette.

—
 Bonjour Miss Darkwood, je suis heureuse de faire votre connaissance.
— C’est  moi qui  suis  la  plus  enchantée de nous  deux !
Répondit  la petite  fille
imitant son geste respectueux.

Lorsqu’elles se redressèrent, Darcie découvrit son visage dans son intégralité. 
La gouvernante lui sourit.  Rosaline était  très  courageuse,  elle affronta son  regard, 
comme pour  y chercher une faille.  Mais  loin  d’être horrifiée par  ses  monstrueuses 
cicatrices, Darcie lui tendit la main. Rose l’attrapa, la mâchoire douloureuse tant son
sourire était immense.

—
 J’espère de tout mon cœur que nous nous entendrons bien.

— Je suis sure que oui ! S’exclama la petite Miss Darkwood.

— Eh  bien! Je n’aurais  pas  imaginé  meilleure rencontre encore vous.
Déclara

William,  heureux de constater que les deux femmes les plus  importantes à ses  yeux 
s’appréciaient tout de suite. 

— Moi non plus.
Intervint Amélia, dont ils avaient oubliés la présence.
Elle se leva et s’inclina légèrement vers Darcie qui l’imita.

— Je crains  ne pas  encore avoir  fait votre connaissance.  Je suis Lady Amélia De

Night Wind.

— Bienvenue à vous Milady. Une domestique prépare votre chambre, j’espère que

vous passerez un bon séjour parmi nous.
Lui répondit poliment Darcie.
— Oh,  je  ne compte même pas  passer la  nuit ici.  Par ailleurs,  j’aurais  souhaité

monter me rafraichir avant le dîner. Voudriezvous m’accompagner ?

Ils furent tous surpris par sa requête, Darcie la première. Rose regarda l’immortelle

avec suspicion et William aurait souhaité s’interposer entre elles. Mais il n’avait le

droit d’influer sur  aucune décision  de Darcie,  d’ailleurs  il avait décidé  d’arrêter

d’épier ses pensées.

— Bien entendu.

Darcie sourit à Rose, comme pour lui promettre qu’elles passeront beaucoup de temps 

ensemble.

Amélia lui sourit  et  lui prit le  bras.  Elle  était plus  petite  et  plus  svelte que la 

gouvernante  et  celle-ci  ressentit
un  grand  malaise.  William  ne
manquerait

certainement  pas  de noter  la différence entre elles.  Et  Darcie savait très  bien  que

c’était la magnifique blonde qui devait le plus attirer son regard. Sans oser le vérifier,

elle suivit Amélia.

— Si vous voulez bien nous excuser.
Dit cette dernière avant de sortir.

L’immortelle passa devant les apparteme
nts  de la gouvernante avec dégoût.
Combien de fois avait-elle souhaité être logée dans  cette chambre ? Jamais  William
n’avait convié  qui  que ce soit à dormir  sur  le  même palier  que lui.  Pas  même sa
précieuse Rosaline qui  avait tout un  étage pour  elle seule.  Et  cette petite  intruse
s’immisçait entre elle et lui. 

—
 Voilà votre chambre Milady.
Fit-elle en ouvrant la porte pour la faire entrer. La
mortelle était légèrement essoufflée à cause des escaliers qu’elles venaient de monter,
et Amélia perçut les fines traces de sueur sur son front. Pathétique. Comment William
avait pu ne serait-ce poser ses yeux sur elle ? Sa seule présence la répugnait.

—
 Le déjeuner sera servi dans moins d’une heure sur le grand balcon.
— Merci Darcie.

La gouvernante  lui adressa  un  sourire même si  Amélia ressentait son  aversion  pour
elle. D’autant plus que ce sentiment était réciproque. Elles avaient très bien compris 
qu’elles étaient rivales.

— Mais je vous en prie.
Avant qu’elle ne parte, Amélia l’interpela
 :

— Dites-moi, comment avez-vous obtenu ce poste ?

Darcie se raidit.

— Eh bien… Lord Darkwood avait besoin d’une gouvernante pour sa sœur et j’étais

disponible.

Mensonge. Amélia revit à travers ses  pensées  les  souvenirs du bal  chez les Wynter. 

Absurde, vraiment !

— Quelle chance pour vous.  Et,  pardonnez mon  indiscrétion,  mais  quelle est  la

nature de votre relation avec William ?

— Je suis la  nouvelle gouvernante.  Je travaille  pour  lui,  notre relation  est  donc

strictement professionnelle.

Amélia saisit  la tête de son  lit  pour se retenir de sauter sur elle. Darcie  mentait très

mal. Elle rougissait et tripotait ses mains, alors que des images de William et elle se

bousculaient dans sa tête, énervant encore plus Amélia. Il ne lui avait jamais témoigné

autant d’égards.

— Vous me rassurez.
Fit-elle malgré tout, entrant dans le jeu de la gouvernante.  Je

craignais que vous ne succombiez à William, comme toutes les autres.
— Toutes les autres ?

Hum, les humaines était si prévisibles, pensa Amélia.

— Oui…William est un bourreau des cœurs. Il s’amuse à torturer les  jeunes  filles

vertueuses telles que vous, leur fait croire qu’elles sont uniques pour mieux les attirer 

dans ses filets. Et quand il a terminé, elles ne sont plus que des loques.

Son discours perturba Darcie et Amélia ajouta une couche :

— J’ai  cru comprendre que vous  séjournez d’ailleurs  dans  la suite qui  jouxte  sa

chambre. C’est toujours là qu’il installe ses proies. Amélia soupira, voyant l’effet

que produisaient ses dires. S’il n’a pas encore commencé ses tentatives de séductions 

ma  chère,  vous devriez prendre la  fuite tant  qu’il est  encore temps ;  ça ne va pas

tarder.

Darcie recula, Amélia lui avait confirmé ses plus grandes craintes. Mais malgré tout,

elle espérait toujours…

— Comment pouvez-vous savoir tout cela ?

Amélia éclata de rire.

— Je connais très bien William. Cela fait une éternité que je viens ici tous les mois

le satisfaire. Alors j’ai vu de très nombreuses demoiselles telles que vous défiler !

Darcie déglutit, puis dit courageusement :

— Merci  de votre avertissement  Lady Amélia.  Mais  je  ne suis pas  comme ces

demoiselles.  Je suis  ici pour  travailler et  je  ne laisserais  certainement  pas  Lord 

Darkwood faire de moi une loque. Si vous voulez bien m’excuser, je vais m’assurer 
que le déjeuner sera prêt à l’heure.

Amélia laregarda sortir, retenant un cri de joie. Elle était sûre d’avoir gagné la partie.

Darcie resta en retrait tout au long du déjeuner. Elle évita soigneusement tout contact 
avec William,  restant  fidèle  à son  poste,  près  de Rose.  Après  son  entretien  avec
Amélia,  elle n’avait aucune envie  de lui donner raison.  Certes,  elle s’était laissée
abusée par les paroles sensuelles de William, mais on ne l’y prendrait plus. Elle aurait
voulu  partir,  mais  maintenant  que
Rose  était  arrivée,
elle
ne
pourrait
jamais
l’abandonner.  La petite  fille  paraissait tellement enthousiaste.  Elle  ne resterait que
pour Rose et ne laisserait plus jamais cet homme la toucher. 

Darcie voulait s’en tenir à sa décision. 

De son  coté,  William  essayait de conserver  une attitude distante  face à Amélia.  Par 
respect  envers  son  amie, il ne voulait  pas  afficher  sa passion pour  sa gouvernante,
surtout en présence de Rose. Il se garda donc de s’insinuer dans les pensées de Darcie,
craignant d’y trouver le brasier qui enflammerait ses sens. Sa présence suffisait déjà à
le distraire alors s’il lisait ses pensées, il risquerait de perdre le peu de maitrise qui lui
restait. 

Cependant, il remarqua sa froideur envers lui, mais supposait qu’elle était due à la 
présence de son amie.

Car si Amélia éprouvait dela jalousie, il était persuadé qu’il en était de même pour 
Darcie.

Néanmoins, la jeune femme se concentrait sur Rose, attentive aux paroles de sa fille, 
qui était d’ailleurs la seule à parler à table. La petite fille était aux anges et William se
félicita de lui avoir  trouvé une amie.  Qui  pourrait peut-être devenir  sa mère,  si  elle
acceptait William.

Et pour cela, il devait avoir au plus vite une conversation sérieuse avec elle. 
Mais avant, il fallait qu’il reprenne des forces et congédie Amélia. Déterminé à faire
partir l’immortelle, il la convia, dès la fin du déjeuner, à le suivre dans  sa chambre,
profitant que la gouvernante accompagne Rosaline à la bibliothèque.

Elle
s’installa sur son lit et il alla chercher la dague qui leur servait à ouvrir leur veine.
Amélia déboucha une carafe vide et l’observa. Elle était toujours émerveillée par la 
beauté  de William.  Sa haute  stature,  ses larges épaules, son  corps  qu’elle savait
magnifique, puisqu’elle l’avait vu nu dans les pensées de Darcie. Comme elle aurait
aimé l’observer de ses propres yeux, elle voulait tant qu’il soit son éternel !

—
 Toi d’abord William.
Ditelle lorsqu’il lui tendit la dague.

Perdre son sang l’affaiblirait encore plus. L’avoir en position de faiblesse l’aiderait
sans doute à le convaincre. 

William était si pressé d’en finir qu’il se trancha la veine cubitale  et fit couler son 
sang par le goulot de la carafe. Amélia lui sourit.

— Je n’arrive pas à croire que c’est la dernière fois que tu fais cela pour moi.
— J’espère que tu trouveras vite un nouveau donneur.
Amélia soupira.

— Et si je ne voulais que ton sang ?

— Tu  sais  bien  qu’une fois  que j’aurais  consommé à la  veine  de Darcie  ce sera

impossible.

— Imagine qu’elle ne veuille pas de toi, que tu te sois trompé ?

— C’est impossible. Je sais que c’est elle. Je saurais la convaincre.

— Mais…

—
Non  Amélia.William  lui jeta un regard plus  noir qu’à l’accoutumé.  Il 
commençait à avoir  très soif.  Ses  crocs  pointaient  déjà  et  Amélia sentit l’eau  lui
monter à la bouche et le désir l’envahir. Elle le voulait en elle, son sang, ses crocs et 
son corps. 

William s’écarta d’elle. Il  porta son  poignet  à sa bouche,  léchant  l’entaille pour
qu’elle cicatrise. Le désir de l’immortelle était palpable, mais il n’était pas partagé. 

—
 Amélia, c’est à ton tour de me donner ton sang.

Bien qu’il ne puisse pas lire ses pensées il perçu son intention. 

Elle se leva et commença à déboutonner son corsage.

—
 Non.
Grogna William.

— Si tu veux boire, tu devras venir le chercher.

En un instant William se dressa devant elle, l’empêchant de continuer à se déshabiller.
Quel idiot il avait été, il n’aurait pas dû lui faire confiance.

—
 J’ai dit non.

— Je t’en prie William.

Il la  repoussa  sans  ménagement  et  elle retomba sur le lit.  Sa surprise fut  de courte
durée car elle se jeta sur lui. Elle le frappa de toutes ses forces au ventre et il percuta
le mur. Le sol trembla tant le choc fut violent. En un clin d’œil, elle sortit ses crocs et 
essaya de les planter dans son bras. William se débattit et ils tombèrent  au sol.  Il la 
maintint prisonnière sous lui, serrant ses bras d’une main ferme au— dessus  de sa
tête. Amélia le regardait, un air de défi dans les yeux. Elle passa ses jambes autour de
ses reins et pressa son sexe contre celui de William.

Il gronda :

—
 Je veux que tu partes d’ici et que tu ne reviennes plus jamais.

Elle sourit et pencha la tête, lui offrant la veine palpitante de son cou.  
William avait soif et ses crocs sortirent à l’appel du sang. Ses yeux se rétrécirent, il 
tentait de se contrôler quand un parfum le frappa de plein fouet.

Il leva brusquement la tête et rencontra le regard bouleversé de Darcie.

Darcie descendait avec Rose à la cuisine quand un bruit provenant de la chambre de
William l’alerta.  

— Je vous assure que les éclairs aux chocolats de Boris sont les meilleurs !
Disait 
Rosaline.

— En avez-vous gouté seulement un qui ne vienne pas de sa cuisine ?
Demanda-t

elle, jetant furtivement un œil vers la porte close de la chambre de William.
— Non, c’est vrai. Mais je suis certaine que lorsque vous les aurez goutés, vous ne

voudrez pas manger ailleurs !

Darcie avait découvert que Rose était très intelligente pour son âge et qu’elles avaient 

les  mêmes  goûts  en  littérature.  Elle  était
impatiente  d’avoir  de plus  grandes 

discussions à propos de leurs auteurs favoris. 

Un nouveau bruit attira son intention et elle décida d’en avoir le cœur net. Elle ne

pouvait laisser William la tromper sous son nez !

— Miss Rosaline, je vous retrouve en bas, je vais chercher le dernier roman que je 

me suis acheté lors de mon passageen ville…

Le visage de la petite fille s’éclaira.

— D’accord.

Darcie attendit qu’elle ait descendue plusieurs marches avant d’aller dans sa chambre.

Un nouveau bruit fit sursauter son cœur endolori. Respirant lentement, elle se dirigea

vers  l’entrée secrète  que William lui avait montrée.  Les  mains  tremblantes,  elle

poussa la porte coulissante. Le spectacle qu’elle découvrit l’écœura. 

William  était  étendu  sur  Amélia.  La robe de la  jeune femme était  déboutonnée,  ils
avaient  les  cheveux ébouriffés,  haletaient.  Ses  jambes  nues  serraient  les  hanches  de
William d’une manière équivoque. Son regard se posa sur le sourire victorieux que la
blonde lui adressait.

Elle recula, les mains posées sur son cœur brisé. Darcie ne reconnut pas William. Son
visage avait quelque chose de cruel qui l’effraya. 

Comment  cet  homme avait-il pu  lui promettre le  bonheur ce matin  et  la  tromper 
l’après-midi ? A moins que ce ne soit Amélia qu’il avait escompté tromper avec elle. 
Darcie  secoua la  tête.  Qu’est-ce que cela  pouvait changer ? William  était  un  être
monstrueux. Les paroles d’Amélia lui revinrent en esprit. Elle n’était pas la première

à qui il faisait ce coup.

— Oh mon Dieu...

Amélia venait tous  les  mois  le  satisfaire.  Amélia,  la  somptueuse blonde.  Et  elle,

Darcie, imbécile et idiote... 

Mais comment avaitelle pu croire une seconde qu’il puisse s’intéresser à elle ? 
— Laissemoi t’expliquer…

En un battement de cils, il était debout devant elle. Ses gestes étaient trop rapides pour

être ceux d’un être humain. Son visage était déformé par la colère. Les yeux de Darcie

se posèrent irrémédiablement sur ses canines. Son cœur manqua un battement.

Elle devait partir à tout prix.

William était vraiment un monstre.

— Non ! Darcie !

William  l’attrapa et  l’obligea à lui faire face.  Il  ne s’était  jamais senti
aussi

impuissant. 

— Lâche-moi !

— Ce n’est pas ce que tu crois…

— Tu me fais mal !

Il vit, affligé, des larmes inonder les joues de sa bien-aimée. Il desserra son étreinte

sans toutefois la lâcher.

—
Laissemoi t’expliquer.
Répéta-til d’une voix sourde. La soif le tiraillait, elle

était si proche de lui. L’odeur de sa colère amplifiait celui de son sang. Il avait tant de

choses  à lui dire et  il  ignorait par  où  commencer.  Mais  il devait absolument  se

maîtriser.

— Oh mon Dieu ! Regarde-toi !

William  fut  choqué par  son  reflet dans  le regard  de Darcie. Ses  yeux étaient 

entièrement  obscur,  ses cheveux lui tombaient  sur  le visage,  il était  d’une pâleur

cadavérique et ses crocs… 

— Qu’est-ce que tu es ?
Demanda-t-elle dans un souffle.

Il la lâcha et elle en profita pour s’éloigner de lui. Il n’était pas en état de lui dire quoi

que ce soit. De plus,  il lut dans ses pensées qu’elle venait de prendre sa décision.  Il 

n’avait pas le droit de l’obliger à rester, bien que celal’anéantisse.

— Je t’en conjure. L’implora-t-il.

Toutes les apparences jouaient contre lui. Et il ne pouvait rien faire pour la retenir.

Il l’observa reculer, lui jetant un regard lourd de reproches.

— Tu m’as menti !! Comment ai-je pu être aussi idiote ? Tu voulais jouer avec moi

c‘est ça ? Et bien le jeu s’arrête là William. Jamais plus tu ne poseras tes sales pattes 

sur moi. Reste avec ton Amélia !

Elle commença à courir dans les escaliers et William la poursuivit. 

— Je ne veux pas d’elle Darcie. C’est toi, et seulement toi qui compte pour moi…

Elle s’arrêta brusquement et se tourna vers lui. Ses sourcils étaient froncés, ses joues

rouges de colère. Mais William lisait son incompréhension lorsqu’une onde terrible le
traversa et alla la frapper de plein fouet.

Il vit le regard fou d’Amélia au moment où le cri de Darcie retentit.

Il  assista, impuissant, à la chute de son  âmesœur. Quand il bondit vers  elle, il était
trop tard.  Sa tête finit par heurter le sol et elle lâcha un gémissement de douleur avant

de perdre conscience dans ses bras.

— Non ! Darcie ! L’appela-t-il,  serrant  son  corps inanimé  contre lui.  Il  fut

légèrement soulagé en entendant le faible battement de son cœur. 

— Mon Dieu !

Rose était arrivée sur place avec les domestiques. William les regarda, fou de douleur.
— Il faut l’aider, vite !

— Portez-la dans sa chambre Monsieur.
Lui conseilla Sophie.  Oliver, va prévenir

le docteur Abbott. L’entendit-il ordonner avant que la domestique ne le suive dans 

les escaliers. 

— Vat’en.
Cracha-til à l’attention d’Amélia qui le regardait avec une expression

affolée.

— William ! L’appela-telle avant qu’il ne lui claque la porte au nez.

Il n’avait plus rien à faire d’elle, la seule et unique personne qui lui importait était 

dans ses bras.

—
 Je t’en supplie William !
Pleurait-elle, frappant à la porte.

Qu’avait-elle fait ? 

A cause de sa jalousie, elle n’avait pas réussi à se maîtriser. Darcie était tombée par sa
faute. Mais étrangement, elle ne le regrettait pas. Elle avait compris qu’elle n’avait
plus  aucune chance de l’avoir  maintenant.  Et  égoïstement,  elle ne voulait  pas  que
Darcie s’approprie son William. 

—
 C’est de votre faute !

Amélia se tourna et toisa la misérable petite humaine qui pointait un doigt accusateur
sur elle.

Ce n’était  pas  la peine de lui répondre.  Elle  serra la jarre de sang dans  ses  bras.
Heureusement  qu’elle l’avait prise avant  de sortir.  Le précieux liquide  qu’elle
renfermait serait son trésor désormais.

La tête haute, elle s’apprêtait à descendre les escaliers, espérant de tout son cœur que
Darcie succombe à ses blessures.

— Espèce de monstre ! Vous méritez de mourir !
Hurla la petite fille. 
Amélia leva la tête vers elle. 
—
 Si tu pouvais savoir à quel point j’espère que ton vœu se réalise…
Amélia savait que William ne lui accorderait plus la moindre place dans son cœur 
alors qu’elle continuerait à l’aimer éternellement. Elle ne voyait plus pourquoi  elle
devait vivre. Une unique larme de sang coula sur sa joue.

Avec un soupir, elle sortit à jamais du manoir des Darkwood. 

William déposa avec précaution le corps inanimé de Darcie sur son lit. L’odeur de son
sang  attisa  sa soif. Mais ce n’était pas  le moment  de penser à lui. Rapidement,  il
étudia son corps. Il fut rassuré en découvrant qu’elle n’avait rien de cassé. Il tenta de
pénétrer ses pensées, mais il ne lut rien. Elle était inconsciente. Il écarta ses boucles 
rousses de son merveilleuxvisage. Le liquide chaud qui s’écoulait d’une blessure au
font le préoccupa. Si elle ne se réveillait pas… Que deviendrait-il ? 

—
 Darcie, j’ai besoin de toi. Ne m’abandonne pas, je t’en supplie.

Il  déposa  un  baiser sur  le coin  de sa bouche et  se redressa  lorsque Sophie et  Sarah
arrivèrent.

—
 Laisseznous nous occuper d’elle Milord.

William soupira, caressa encore une fois le visage de Darcie et consentit à les laisser. 
Il  trouva sa petite  Rose debout  devant  sa porte.  La pauvre petite  fille pleurait à
chaudes larmes.

— Estce qu’elle est…?
Demanda-t-elle, craignant le pire. 

— Non, elle va s’en sortir.
Rose éclata en sanglot et se jeta contre lui, le serrant dans ses petits bras.
— Oh! J’ai eu si peur !

Il caressa ses cheveux soyeux.

— Je sais… Tout ira bien pour elle ma chérie.

Quand il la leva, elle ne protesta pas. Cela faisait très longtemps que Rose ne lui avait

pas permis de la porter comme un bébé.

A cause de toutes ses émotions, sa fille était épuisée.

— Tout estde la faute d’Amélia !

La gorge de William se serra.

— Non, c’est de la mienne.

Il l’emmena vers ses appartements situés au troisième étage du manoir. 
— Pourquoi dis-tu cela ?

— Parce que c’est la vérité. Si Darcie ne m’avait pas surpris avec Amélia…

La petite fille se raidit soudain.

— Que faisais-tu avec cette sorcière ?

— Elle a voulu me forcer à boire à sa veine.

Rose connaissait tout des coutumes de leur race. Son frère et lui avaient pris le temps

de les lui expliquer. Avec sa vivacité d‘esprit, elle comprit rapidement ce qu’une telle 

attitude signifiait.

— Mais…Darcie… est ton éternelle ?

Il  hocha la  tête et  ouvrit la  porte conduisant  à la  chambre de sa protégée,  sans 

toutefois la déposer par terre.

— C’est merveilleux !

Il lui sourit tristement.

— C’est si compliqué Rosie.
Soupira-til, s’asseyant sur le lit de sa fille avec elle

sur les genoux. Elle leregarda d’un air interrogateur et il poursuivit :

— Darcie ne sait pas ce que je suis.Et j’ai peur qu’elle me prenne pour un monstre.
— Maisnon, ça n’arrivera jamais.
Le rassura-t-elle de sa petite voix.

William aimait son optimisme ingénu.

— Quoi qu’il en soit, tu ne dois pas lui en vouloir si elle décide de partir.
— Pourquoi ferait-elle une chose pareille ?

— Parce qu’elle ne voudra peut-être pas  partager mon  immortalité.  Et  si  elle ne

m’aime pas…

— Chut.
Dit-elle, posant son petit index contre sa bouche. Je suis sûre que tout se

passera à merveille ! Tu verras, Darcie t’écoutera. C’est une femme exceptionnelle tu

sais ? Je suis certaine qu’elle comprendra.

Rosie prit sa main droite et embrassa sa chevalière.

— Vous êtes faits l’un pour l’autre.

William l’observa, espérant de toutcœur que Rose aie raison.

Chapitre 5
Darcie se réveilla en sursaut. Elle tourna la tête de droite à gauche, perdue. Elle tenta
de se lever  mais  sentit  une douleur fulgurante  à la  tête.  Elle  toucha son  front  et
grimaça en même temps qu’elle se remémorait ce qui s’était passé. 

Les souvenirs de William, allongé audessus d’Amélia la heurtèrent avec force. Elle 
eut à nouveau envie de s’enfuir loin, très loin de ce monstre. 

Ses  yeux noirs  obscurcis  qui  la  fixaient,  son  visage déformé par  la  colère et  ses 
canines… 

Malgré la douleur, Darcie se redressa dans un lit qu’elle reconnut comme celui de
William. 

La grande chambre était plongée dans l’obscurité que seul le faible halo projeté par la
lune éclairait.

Elle avait fait une lourde chute dans les escaliers et se demandait comment elle avait
atterrit dans ce lit. Son corps était endolori et même le contact du fin tissu de sa robe
de chambre semblait l’écorcher. Seigneur ! Cette tenue…Darcie espérait que Sophie
ou une autre domestique l’avait changée et pas lui. D’ailleurs, elle n’avait pas envie
de le revoir. Cet hommel’avait fait tellement souffrir !

—
 Je n’ai jamais voulu te faire de mal.

Sa voix profonde la fit  sursauter.  Elle  se tourna et  chercha à le distinguer,  mais  il
faisait  trop  sombre.  Instinctivement,  elle se couvrit  avec les  draps,  comme si  la 
barrière de toile suffirait à la protéger de lui. 

William eut  un sourire amer.  D’un  simple  geste  de la  main,  il alluma  quelques
chandelles  pour  que Darcie  puisse voir  qu’il  n’avait pas  l’intention  de l’agresser.
Debout  devant  les  portes fenêtres  qui  conduisaient  à son  balcon,  il fixait les  étoiles
brillantes de la nuit. Une brise fraîche secouait les branches des arbres de la forêt qui 
entourait son manoir. 

Le médecin avait préconisé du repos pour Darcie, mais grâce à Dieu, elle n’avait rien 
de grave.  Bien  que rassuré sur son  état, William  éprouvait une grande tristesse.  La
première chose qu’elle avait pensée à son réveil avait été de s’enfuir. Et il ne pouvait
pas la retenir.

Il soupira en entendant Darcie penser au moyen le plus sûr de s’échapper.

—
 Ne t’inquiète pas,  je  ne t’empêcherai pas de partir.  Mais  tu  devras au  moins 
attendre que le soleil se lève.

— Comment fais-tu cela ?

— Quoi ?

— Tu sais très bien, lire dans mes pensées.

Elle  regretta aussitôt lui  avoir  posé  cette question.  Pourquoi  réclamerait-elle des 
explications ? Après tout, elle ne représentait rien pour lui.

— Oh Darcie, si tu savais à quel point tu te trompes !

Il se retourna pour la regarder. Les faibles lumières que produisaient les flammes des 
bougies le faisaient  apparaître affaibli.  Peut-être même plus qu’elle, songea-t-elle.  Il
avait les  traits  tirés,  les épaules  tombantes,  il ne ressemblait  pas  au  Lord Darkwood 
qui l’avait fait rêvé. Ni à celui qui lui avait fait vivre un cauchemar. Il paraissait si…
vulnérable.

— Tu mérites plus que personne d’avoir une explication sur ce qui s’est produit.
A cette évocation, Darcie serra les poings autour des draps.

— Où est Amélia ?

— A l’heure qu’il est, elle doit être chez elle à se morfondre.

Darcie fronça les  sourcils,  elle ne comprenait pas pourquoi  Amélia était  déjà partie, 
bien qu’elle en éprouvait un immense soulagement.

— Pourquoi ?

— Parce qu’elle n’a plus rien à faire ici.

Il marqua une pause, leurs regards se croisèrent un court instant et Darcie perçut une
grande fatigue dans ses yeux noirs.  Mais  elle détourna soudainement les  siens.
William poursuivit alors : 

— J’avais besoin d’elle, avant de te rencontrer. Et pas pour ce que tu crois. Darcie, si
je me confie à toi ce soir, ce n’est pas pour essayer de te garder près de moi. Non,
c’est parce qu’il faut que tu saches la vérité sur moi. Même si tu ne me crois pas…

— Arrête de tourner autour du pot William. Dis ce que tu as à dire qu’on en finisse !
William sourit. Personne ne lui parlait sur ce ton. Personne mis à part elle. Il prit une
profonde respiration et avoua :

— Je ne suis pas humain.

Elle serra instinctivement les draps dans ses mains.

— Quoi ?
Demanda-t-elle dans un filet de voix.

— Ne m’interromps pas s’il te plait.

Darcie se renfrogna et  baissa la  tête,  se préparant  à emmagasiner  les  informations
qu’il  allait lui donner. William  appuya son dos  contre le  mur et  pencha la  tête en
arrière, les yeux fermés.  

— Il y a des milliers d’années, deux races d’humains coexistaient en toute harmonie. 
Les Immortels,  dotés de grands pouvoirs,  subsistaient  en  buvant le  sang de leurs 
semblables. Mais la soif de certains ne se limitaient pas au sang, ils voulaient  obtenir
plus de pouvoir et asservir les Mortels. Ces derniers se révoltèrent et leur affrontement 
provoqua une longue guerre meurtrière qui ne menait qu’à notre perte respective.
A la fin, les Immortels préférèrent s’avouer vaincus et tomber dans l’oubli. De dieux 
idolâtrés, ils passèrent au statut de créatures légendaires et mythiques. Peu à peu, ils
se sont fondus dans la masse Mortelle, mais notre population a arrêté de croître. Alors 
nous nous sommes mêlés à eux. En trouvant un compagnon ou une compagne parmi 
vous,  nous  partageons  notre immortalité  et vous devenez nos  éternels.  Au  fil  des
siècles, ceux qui répugnaient à partager quoi que ce soit avec les Mortels ont formés
l’élite de notre race de par leur sang pur et leurs immenses pouvoirs. Tandis que la
plupart des sangmêlés se sont fait une place parmi les mortels, d’ailleurs, beaucoup
font partie de l’aristocratie. 

Et puis, en marge de notre hiérarchie, il y a les sangsues. Des monstres engendrés par 
les rebelles, qui ont pris goût à la saveur du sang des Mortels. 

— Des Vampires…
Chuchota Darcie.

William savait qu’elle l’écoutait avec attention, même si elle ne saisissait pas tout et 
qu’elle avait du mal à le croire. Elle savait très bien ce qui se racontait sur ces infâmes 
suceurs  de sangs,  mais  n’y avait jamais  cru.  Et voilà qu’il  lui racontait toutes  ces 
histoires. Et bien que ça lui paraisse tiré par les cheveux,elle était prête à l’accepter. 
Il y avait encore tant de choses à dire à propos de sa race. D’autant plus qu’il voulait
lui avouer avoir trouvé son éternelle, mais il se retint au dernier moment.

— Mon frère et moi les traquions avant de venir nous installer ici à la mort de nos 
parents.

— Mais… Je croyais que vous étiez immortels.

— En effet. Les sangs purs ne peuvent pas mourir. Excepté lorsqu’ils partagent leur
immortalité avec un ou une mortelle. Comme notre père l’avait fait avec notre mère. 
Lorsque ce partage a lieu, la durée de vie du mortel est prolongée mais la mort ne peut
être évitée.  Et  lorsqu’un éternel décède, l’autre le suit inéluctablement. Le manoir a
subi une violente attaque par des sangsues que mon frère et moi avons éliminés par la
suite. Mais…
La voix de William se brisa  au  souvenir  des  corps  de leurs  parents, 
gisants sur le sol glacé. 

— Ils sont morts.

Il hocha la tête. Darcie semblait comprendre sa réalité et William poursuivit :

— Mon frère et moi sommes des sang-mêlé. Nous pouvons vivre très longtemps tant
que nous  ne subissons aucune blessure mortelle. Et  nous  devons  notre longévité au
sang que nous buvons. Amélia a été pendant des siècles ma donneuse volontaire. Le
fait qu’elle soit aussi une sang-mêlém’aide  à tenir  environ un  mois entre nos 
rencontres.

Il la vit froncer les sourcils lorsqu’elle regarda ses canines. Elle se sentait répugnée à
l’idée qu’il soit aussi proche d‘Amélia. 

— Il nous est interdit de nous étancher à une veine s’il ne s’agit pas de celle de notre
éternelle.

— Alors comment font les … sangsues ?

William longea le lit, frôlant le bois savamment travaillé du bout des doigts. Il haïssait
plus que toutes ces monstrueuses créatures.

— Ce sont des mortels transformés en des êtres abjects et abominables qui ne vivent
que pour étancher leur soif. Ils volent l’essence d’innocents car ils n’ont pas une once
d’immortalité en eux. C’est pourquoi on les élimine aussi facilement, surtout une fois
qu’on a trouvé leurs nids.

Darcie  le  suivait du  regard.  Une multitude  de questions  se bousculaient  dans  ses 
pensées et William s’employa à répondre à la plus importante, qui la concernait de
près.

— Le rituel des éternels est sacré, c’est le plus important de notre race. Lorsque l’un
d’eux est mortel, il doit être pleinement consentant au moment où nous buvons à sa 
veine et quand il boit à la nôtre. 

Un silence ponctua ses propos. Puis, Darcie s’assit sur le lit, penchant la tête vers lui.

— William, te rends-tu comptes que tout ce que tu me racontes est incroyable ?
Il s’agita et passant nerveusement une main dans ses cheveux.

— Tu sais autant que moi qu’il s’agit de la vérité. Tu m’as vu…

Elle secoua la tête.

— Je t’ai vu avec Amélia. Après qu’elle m’ait averti que tu aimais jouer avec des
filles comme moi !

— Elle mentait. Il n’y a jamais rien eu entre nous.
Gronda-t-il, enragé par la façon 
dont Amélia s’était jouée de lui et profité pour mettre ce genred’idées dans la tête de
Darcie. 
Nous échangeons notre sang depuis très longtemps. Mais elles’est fait des
idées et lorsqu’elle a compris que c‘était toi que je voulais, elle… Ecoute, je déplore
ce qui t’est arrivé. C’est en grande partie de ma faute.

Elle fronça les sourcils, comprenant que sa chute n’était pas accidentelle.  Mais  elle
secoua la  tête,  comme si  le  fait qu’elle ait failli  mourir  n’avait pas  la  moindre
importance.

— William, je… Je ne te crois pas.

Il avait passé l’après-midi à chercher les mots avec lesquels il lui expliquerait tout à
son réveil. Il avaitespéré qu’elle comprendrait et qu’elle l’accepterait, comme le lui
avait dit sa fille. Mais il n’arrivait à rien. A bout de patience, il s’énerva.

— Pourquoi ? Tu es la seule que j’aime ! Je te désire, je voudrais m’abreuver de ton 
sang, me noyer dans ton être.

Il serra les poings, prit une profonde respiration, ferma les yeux et lui avoua : 

— Tu es mon éternelle. Je t’aime Darcie.

Elle  fut  abasourdie par  cette révélation.  Elle  réfléchit un  court  instant  avant  de lui
demander :

— Mais pourquoi moi ? Comment peux-tu en être sûr ?

— Je le sais, c’est tout.

Elle passa une main lasse dans ses cheveux roux aux boucles innombrables.
Son odeur fruitée inonda ses narines et il sentit la soif le submerger. Il fallait qu’il
sorte. C’était trop difficile maintenant de rester auprès d’elle. 

Il décida de partir. Il n’avait plus rien à ajouter. C’était à elle de décider de le croire
ou non. Et si elle ne l’aimait pas, il n’y pouvait rien. William avait à peine esquissé un
geste  qu’il  l’entendit  bouger.  Elle bondit sur  lui et  se serra contre lui.  Sa poitrine
généreuse pressée contre son dos, ses mains se refermant sur son torse.
Darcie avait toujours  du mal  à croire à ce que William  venait de lui raconter.  Mais 
elle n’avait aucun doute sur sa sincérité. Il venait de se déclarer à elle.

— Reste, je t’en prie.
Chuchota-t-elle. 

Il soupira avant de se retourner. Il éprouvait la nécessité de la voir. Il devait s’assurer
qu’elle était consciente de tout ce qu’une vie à ses côtés signifiait. 

Il prit son visage entre ses mains, l’obligeant à affronter son regard.

— Darcie, j’ai besoin de toi. Réfléchis bien avant de prendre ta décision.

— Je ne veux plus perdre de temps. Je te veux William, et si tout ce que tu m’as dit
est vrai… Alors je suis prête à l’accepter.

Il ferma les yeux, ayant du mal à croire à ses mots. Mais elle le désirait presque autant 
que lui et la puissance de son  amour pour lui le percuta de plein fouet lorsqu’elle
scella ses  paroles  d’un  baiser.  Douce et  tendre, il lui laissa  prendre les rênes.  Elle 
explora lentement ses lèvres du bout de la langue. Il se retint d’approfondir ce baiser. 
Il se sépara d’elle à regret, pour lui dire : 

— Je ne pourrais sans doute pas me contrôler. J’ai bien trop soif et si je te mords, le
processus  de transformation  commencera.Tu  deviendras  comme moi,  tu  n’es  pas
prête…

Pour  toute réponse,  Darcie  l’attrapa et  réitéra le  baiser,  fougueusement cette fois, 
inconsciente de la  soif  qui  dévorait William.  Elle avait hâte  de le  sentir  contre elle,
mourrait d’envie d’explorer son corps puissant. Elle se mit à déboutonner sa chemise
et il ne fit rien pour l’en empêcher, l’aidant même dans sa tâche. Sa chemise tomba
sur  le  sol  et leurs  bouches  se séparèrent  une fraction  de seconde,  mais  quand  ils
s’embrassèrent à nouveau, ce fut avec une faim dévorante. L’immortel était tiraillé par 
le besoin de boire et celui de posséder. Sa petite langue fouillait avidement sa bouche
et il sentit ses canines sortir. Lorsqu’il lui mordilla la lèvre, il la blessa légèrement. Il 
la serra plus fort contre lui et lécha le petit filet de sang qui s’écoulait de sa bouche.
Oh mon Dieu… Elle était si savoureuse…

— Non !
Gronda-t-il contre lui-même.  Il la  repoussa  et  elle tomba sur  le  lit  et
s’aperçut du changement qui s’était opéré en lui.

Elle écarquilla les yeux en regardant ses canines grandir et ses yeux noircir. William
avait l’allure d’un prédateur dont Darcie savait qu’elle était la proie. Mais elle n’avait
pas  peur de lui.  Bien  au  contraire.  Elle  toucha sa lèvre inférieure,  et  goûta  à son 
propre sang. Son geste fit grogner William.

— Si je te laisse me mordre, que se passera-t-il ?

Il se cramponna à sa raison et lui expliqua :

— Lorsque j’aurais bu ton sang, tu auras soif à ton tour  et  en  buvant  le  mien,  tu
scelleras notre union. Mais je dois te prévenir que la transformation sera douloureuse.
Elle réfléchit un instant puis demanda :

— Je vais changer ?

Il secoua la tête.

— Non, tu resteras la même, mais tu auras sans doute l’impression de voir les choses
autrement… Tu auras des crocs, que tu  utiliseras  uniquement  sur  moi.  Et  tu  vivras
éternellement à mes côtés.

Darcie ferma les yeux et réfléchit.

Il  lui avait fait comprendre qu’il  la  préférait elle plutôt  qu’une magnifique blonde
immortelle! Il l’avait choisie sans aucune raison parmi des milliers de femmes, toutes
prêtes  à se prosterner  devant  lui.  Elle,  Darcie Weston,  une simple  gouvernante  que
beaucoup trouvaient trop grande et trop grosse. Elle voulait être auprès de cet homme, 
cet immortel…Et le prix à payer ne lui semblait pas très élevé.

William ne manqua pas  d’entendre ses  pensées,  mais  avant  de sauter sur  elle,  il
préféra lui dire, dans un dernier sursaut de raison :

— J’ai soif de toi Darcie. M’acceptes-tu ?

Sa réponse se répercuta dans son être.

— Oui William. Je t’accepte.

Le temps  pour  elle de prendre une profonde respiration,  il écrasa ses  lèvres  d’un
baiser passionné. Les mains plaquées de chaque côté de sa tête, il la contemplait avec
ses yeux d’une profonde noirceur. Son visage était crispé à cause de la maîtrise dont il
devait faire preuve avec elle. Mais elle n’avait pas peur de ce qu’il allait lui faire. Elle
leva la main et caressa sa joue râpeuse.  Il avait l’air si fatigué de lutter contre ses 
pulsions ! Il  ferma les  yeux,  savourant  la  caresse que son  éternelle lui prodiguait.  Il
effleura tout doucement ses  lèvres  pulpeuses avant  de refermer sa bouche sur la 
sienne.  Il  suçota avidement  l’égratignure sur  sa lèvre, la  faisant  gémir.  Il aurait
souhaité lui montrer plus de tendresse, mais la saveur de son sang le rendait fou. 

— Mon Dieu…
Fitelle quand il parvint à s’écarter. 

De ses mains tremblantes d’excitation, il toucha son cou, ses épaules et engloba un de
ses seins. Elle se cambra contre lui, implorant plus de contact. William était comme
hypnotisé par sa peau diaphane.  Les  minuscules  tâches  de rousseur le  ravissaient.  Il
voulut embrasser chacune d’entre elles. Il souhaitait honorer leur présence sur la peau
suave de son éternelle. Il écarta les pans de sa chemise de nuit d’un coup sec, révélant
ses seins voluptueux. Impatient, il prit goulûment une de ses pointes dans sa bouche.
Ses  dents  titillèrent  le téton douloureux de Darcie. Sa langue ne se lassait  pas  de sa
texture,  tandis  que de sa main  libre,  il pétrissait sa chair tendre.  Elle  était  si 
appétissante ! Et sa soif ne tarda pas à prendre le dessus.

Il  se redressa, lui attirant  une plainte. Elle  avait écarté les jambes,  lui permettant  de
presser son  sexe tendu  contre celui,  humide et  brûlant,  de Darcie.  Elle  haleta au
moment où une des mains de William alla à sa rencontre. Elle avait envie de lui, mais 
le  désir  de William  était plus  puissant  que le  sien.  Ses  doigts  rencontrèrent  sa peau 
délicate et ne tardèrent pas à l’explorer plus en profondeur. 

Quand elle se tortilla de plaisir, enivrée par les sensations qu’il provoquait en elle, il
huma  le  parfum  chaud  de son sang palpitant  qui  lui montait  à la  tête,  colorant  ses
joues d’un rouge sensuel.

Ses crocs sortirent sous le regard voilé de Darcie. Elle lui sourit et se mordit la lèvre.
Il leur était inutile de parler, elle se sentait prête et lui donnait son approbation.
Alors, pendant que ses doigts s’activaient dans le satin mouillé de Darcie, il la pénétra
de ses  crocs.  Ils  entrèrent  naturellement  dans  sa peau  et  se verrouillèrent  dans  sa
veine. Aussitôt, le liquide bouillonnant de son sang coula dans la gorge de William. 
Il ne put retenir une plainte. 

Jamais  il n’avait rien  connu  d’aussi bon.  Son  nectar était  le  plus  exquis  qu’il  eut
jamais goûté. Elle dépassait de loin tout ce qu’il avait pu un jour imaginé. Aucun mot
ne pouvait décrire le bonheur qu’il ressentait en buvant à son cou. 

Darcie se cambra, ferma les yeux, se laissant envahir par les multiples sensations qui
s’accumulaient en elle. Pas un instant William ne cessa de tracer des cercles sur son 
clitoris.Il  entrait et  sortait d’elle un  doigt  curieux et  aimant  et  Darcie  se pressait 
contre sa main, lui demandant plus, toujours plus. Elle serra ses bras autour de la tête
de William,  glissant  ses  doigts  dans  la  masse soyeuse de ses  cheveux noirs.  Elle  le 
collait contre son cou, lui priant de prendre autant de sang qu’il désirait. 

— Oh… William, c’est si bon…
Chuchota-t-elle dans un filet de voix. 
Il s’accommoda plus près d’elle et le son de sa déglutition fit écho aux halètements de
la jeune femme. Elle eut l’impression d’exploser quand William la pénétra de deux
doigts, il la fouilla avec une telle dextérité qu’elle ignorait comment elle pourrait un 
jour s’habituer à son absence en elle. Un frisson de plaisir la parcourut et se répercuta
en  William.  Quand  il s’arracha au  cou  de Darcie,  il était  aussi bouleversé qu’elle.
Emporté par un plaisir fou, il descendit son pantalon et la pénétra d’un puissant coup 
de rein. Darcie hurla son plaisir. 

La douleur de la déchirure de son hymen passa inaperçue tant son plaisir était intense. 
Elle  se cramponna  à William  de toutes  ses forces,  serrant  ses  jambes  autour  de ses
hanches puissantes. Enterrant ses ongles dans le dos de son immortel. Elle acceptait
tout de lui et il redoubla la vigueur de ses assauts. 

Ils gémissaient à chacun de ses mouvements, leur respiration et leurs cris rompaient le
silence de la chambre. Son torse se collait contre la poitrine généreuse de Darcie. Ses 
tétons  durcis  se frottaient  sans  relâche contre sa peau,  leur procurant  une caresse 
puissamment érotique. William entendait leurs cœurs battre à l’unisson. 
L’orgasme s’abattit encore sur elle, ses muscles serrèrent la verge de William et dans
un ultime coup de butoir, il se déversa en elle. Ils furent émerveillés par la puissance
et la beauté de leur plaisir. Secoués par de longs spasmes, soudés l’un à l’autre, ils ne
formaient  plus  qu’un.  William  ne savait même plus  où  finissait son  corps  et  où 
commençait celui de Darcie.

Toute sa longue vie, il avait attendu ce moment sans jamais penser qu’il serait aussi
magique.

Combien  de temps  s’écroula  pendant  qu’ils  tentaient  de reprendre leurs esprit,  nul
n’auraient su le dire. 

Lorsque William sortit à regret de l’antre de Darcie, il resta collé à elle, la serrant
fermement dans ses bras.

La tempête était  passée, il prit alors  le  temps  de la  cajoler.  Il  lécha les petits  trous
formés par ses canines sur le cou de Darcie pour faciliter sa cicatrisation. Puis traça un
sillon  de baisersjusqu’à ce qu’il  atteigne son  visage.  Il  embrassa  légèrement  ses 
joues, son nez, ses yeux, son menton et enfin sa bouche. 

Caressant  avec tendresse son  corps  éreinté par tous  les  efforts  de sa journée.  Un 
sourire comblé était dessiné sur son visage serein. 

— Je t’aime William.
Fit-elle, somnolente. 

Il  savoura ces paroles comme s’il s’agissait de la plus belle musique du monde.  Il 
frotta son nez contre le sien et soupira de bienêtre. Elle était fatiguée et il l’observa
sombrer dans le sommeil.

Il n’avait jamais été aussi heureux. Sa soif étanchée, il se délecta des  étincelles  que
son sang faisait en lui. La puissance de son nectar raisonna longtemps  à ses oreilles
comme de petites explosions. Il se sentait plus fort, ses sens s’aiguisèrent et il prit
conscience de chaque détail concernant Darcie. 

Il  se leva soudainement  et  la  regarda.  La pauvre, elle aurait mérité que sa première
fois se déroule autrement. Il se demanda s’il ne lui avait pas pris trop de sang. Elle
était trop pâle. Son corps était couvert de bleus, dus à sa chute dans les escaliers, mais
aussi à ses assauts rapideset fougueux qu’elle avait subis sans pudeur. 
Il se sentit coupable. Il la couvrit et s’habilla rapidement pour aller chercher de l’eau. 
Le manoir était plongé dans l’obscurité, les domestiques les avaient laissés seuls et 
Rosie dormait tranquillement dans sa chambre. Il remonta très vite et  entreprit de la
laver.

Il  épongea toutes  les  traces  de sang et  de sperme  qui  la  souillaient.  Lui  enleva sa
chemise de nuit sans qu’elle ne se réveille, explorant, fasciné, les courbes sensuelles 
qui façonnaient son corps. Emu, il savait qu’il serait le seul et l’unique qui pourrait se
délecter d’un tel spectacle. 

Enfin, au bout d’un très long moment, il se coucha près d’elle, nu lui aussi, attendant 
son réveil. 

Elle  se blottit  contre lui et  il lui caressa  le  dos. Il  apprécia  cet  instant  solennel  qui
suivaitune tornade de passion et préparait l’ouragan qui se déchaineraitlorsqu’elle
émergerait de son sommeil. 

Darcie se demanda,
lorsqu’elle se réveilla, si tout ce qu’elle venait de vivre était bien
réel. Il faisait toujours nuit, mais c’était comme sile temps s’était arrêté.
Elle n’avait jamais rien vécu d’aussi beau. Même dans ses rêves les plus fous, elle
n’aurait pas été capable d’imaginer une telle perfection. William avait tout possédé : 
son corps, son sang,son cœur, son âme. Et elle les lui avait donnés avec plaisir.
Un frisson la traversa des pieds à la tête. Elle n’était peut-être pas  la  plus  belle des 
femmes, mas  était  sûrement l’une des plus heureuses.  Comment avait-elle pu vivre
tout ce temps sans lui ? 

Le son grave et pénétrant du rire de William la fit frissonner. 

— C’est moi qui me demande comment j’ai pu survivre sans toi.
Dit-il.
— Est-ce que moi aussi je pourrais lire dans tes pensées ?
Il lui caressa tendrement les épaules.

— Non mon  amour. Seuls  ceux qui  sont nés  immortels  le peuvent.  Mais les effets 

s’annulent entre nous. Ne t’inquiète pas, je suis sûr que tu les devineras facilement.

Darcie sourit  et  voulu  se redresser mais  se sentit faible.  Elle lui avait donné une

grande quantité de sang et fourni de grands efforts. Voilà pourquoi elle ressentait cette

difficulté  à bouger.  Elle  s’aperçut  alors  qu’elle était  entièrement  nue sous  les 

couvertures.

— Je me suis permis de te nettoyer.

Elle posa la tête sur un oreiller pour regarder l’homme de sa vie. Son cœur eut un raté

en découvrant le regard adorateur qu’il lui adressait. Elle n’hésita pas à lui caresser la

joue. Sa barbe commençait à pousser et elle eut l’impression d’effleurer du papier de

verre. Il se dégagea aussitôt.

— Je suis désolé.

— Tu n’as pas à l’être, je te trouve magnifique.

Elle  se pencha et  l’embrassa  tendrement.  Il  répondit presque  timidement,  pressant 

légèrement ses lèvres contre les siennes, comme s’il craignait de lui faire mal.  Elle 

prit son visage entre ses mains et se concentra. Elle voulait capturer chaque seconde

de cet instant. L’odeur de la virilité de William l’envoûta  et  elle voulut approfondir 

son baiser. Elle fit le contour de ses lèvres du bout de la langue et il ne lui résista pas. 

Elle s’engouffra dans sa bouche, prête à l’explorer avec curiosité. Leurs langues se

mêlèrent, dansant comme ils l’avaient fait lors du bal, se tournant autour, se frôlant et 

se caressant.  Elle goûta  à son  propre sang  dans  la  bouche de William. Lorsqu’elle

sentit  les  pointes  aiguisées  de ses canines,une douleur fulgurante l’arracha à leur
étreinte. 

Elle  porta la  main  à sa gorge déchirée par  une brûlure lancinante.  Des  flammes 
cruelles incendiaient sa gorge et une lave infernale descendit jusque dans son ventre. 
Elle se plia sur elle-même, les mains serrées autour de son estomac bouillonnant. Elle
ouvrit la bouche, hurlant silencieusement de toutes ses forces. 

Ses canines poussaient.

William se sentit impuissant en la voyant se tordre de douleur sur le lit. Il ressentait sa

souffrance et aurait préféré l’endurer à sa place. 

— Darcie, il faut arrêter de te débattre. L’implora-t-il, essayant de la retenir. 

Il  entoura ses  cuisses  des  siennes  et  parvint  à saisir  ses  poignets  qu’il maintint

fermement au-dessus de sa tête.

Ses  veines  bleutées  se distinguaient  plus  que jamais  sous  sa peau devenue presque

translucide. Les battements de son cœur devenaient assourdissants pour ses oreilles.

Ses  pupilles  étaient  dilatées  et  elle ne voyait plus  que le  rouge du  feu  qui  la

consumait. Elle avait l’impression d’être asphyxiée.

William se mordit le poignet et serra le poing pour faire couler son sang au-dessus de
sa bouche.

Elle l’ouvrit, cherchant de l’air, et trouva les gouttes d’un liquide chaud et savoureux.
Elle ouvrit brusquement les yeux, comme si elle venait de se réveiller en sursaut. Elle 
sentit  comment  son  sang glissait  sur  sa langue et  allait éteindre le  brasier dans  sa
gorge. Elle avait soif. Elle passa la langue sur ses lèvres et découvrit l’arôme délicieux 
du sang de William. Elle gémit, elle en voulait plus. 

Ce dernier sentit son corps réagir devant l’intérêt qu’il avait suscité en Darcie. Il lâcha
ses mains. Et elle s’empara immédiatement de son poignet, pressant sa veine contre sa
bouche.  Elle  commença timidement,  puis  se mit à boire avec avidité.  Elle  levait la
tête, se cramponnant à lui.

William ferma les yeux, les sensations qu’elle provoquait en lui étaient délicieuses. 
Le bruit  de sa succion  était  presque  obscène tant  il était  fort.  Quand  elle se sépara
pour reprendre sa respiration, William gémit de frustration. 

Il  ouvrit  les  yeux et  vit son  regard  féroce.  Elle  haletait,  abasourdie par  la  vitesse  à
laquelle s’était opérée sa transformation. Elle humecta ses lèvres et le goût de William
l’envoûta à nouveau.

Son essence réveilla les braises de sa soif et elle le désira encore plus.

—
 William… Donne-moi…
Parvint-elle à murmurer. 

Il lui sourit, ses mains caressaient son corps enflammé et il plaça son cou à hauteur du 
nez de Darcie.  Elle sentit le  parfum  tentateur de son  sang et  elle voulut le  mordre. 
Mais en était-elle capable ? 

—
 Vas-y Darcie, mords-moi.

Elle  toucha doucement  la veine  palpitante sur  la peau  dure et chaude de William,
hésitante, indécise, effrayée à l’idée de lui faire mal. Elle brûlait d’envie de le boire, 
mais un autre feu la consumait, avec la même violence.

—
 Bois.
Lui ordonna-t-il.

Leurs  regards se rencontrèrent et, mue par son  nouvel  instinct,  elle échangea leurs 
positions.  Elle  se retrouva au-dessus  de lui,  ses  cuisses  encerclèrent  les  reins  de
William qui écarquilla les yeux.

Sa verge rigide  se pressait dangereusement  contre la  moiteur tentante  de Darcie.  Et 
quand elle le mordit, il ne put retenir un cri de joie. Il la maintint serrée contre lui, son 
sexe cherchant  désespérément  à entrer  en elle alors  qu’elle venait de le posséder.
Quand  elle écarta les  jambes  pour  le  faire entrer,  il crut  atteindre le  paradis  des
Immortels. 

Il n’avait pas besoin de bouger, le seul fait d’êtres soudés le comblait. Darcie buvant à
sa veine, William en elle pendant qu’elle lui appartenait à part entière. Elle accueillait 
son sang et sa semence, son pouvoir et son amour.

Une onde de chaleur les traversa et ils eurent l’impression de tomber ensemble dans 
un abîme de volupté. 

Lorsque leur  chute prit fin,  des  rayons  lumineux éclairaient  le visage transfiguré de
Darcie. Elle voyait William autrement, comme si elle venait d’apprendre à voir. Il lui
réapprit à se servir de ses mains, à sentir de nouvelles odeurs et à goûter à des saveurs 
inédites. 

Darcie était heureuse, car elle allait passer plus d’une vie avec lui, et elle était sûre de
faire tous les jours de nouvelles découvertes.

Chapitre 6
Allongés face à face dans l
’immense lit à baldaquin, ils s’observaient comme pour la 
première fois. Un silence paisible régnait dans la pièce chaudement éclairée. 
Il faisait un temps splendide, pas un nuage ne tâchait le ciel. Mais ils étaient bien trop
occupés à s’étudier mutuellement pour le voir. 

William caressa  la  joue de Darcie  et  elle ferma les  yeux,  savourant  ces  derniers
instants de bonheur à l’état pur. 

Rosaline s’était  levée et les  attendait avec impatience en  bas.  Il  savait déjà  à quel 
point sa fille serait heureuse pour eux. 

— J’aime ton sourire.
Se confia Darcie. 
—
 Pas autant que j’aime le tien.
Fit-il, caressant ses lèvres pulpeuses du bout des 
doigts. 

— Donc maintenant je suis immortelle ?

Il hocha la tête.

— Quel effet cela te fait-il ?

— Je me sens… complète. Et je pense que je pourrais passer mon éternité dans ce lit
à te regarder.

Il se pencha et posa délicatement ses lèvres sur les siennes.

—
Dans  ce
cas,  nous  sommes  deux.
Il
poussa  un  profond  soupir. 
Malheureusement, ce ne sera pas possible.

— Hum? Pourquoi ?
Fit-elle, la voix un peu rauque. Elle le désirait encore et il se
demandait s’ils seraient un jour rassasiés l’un de l’autre. Certainement pas, conclut-il.

— Rosaline nous attend.

— Oh…

— Je dois te dire qu’elle n’est pas ma sœur. Julian et moi l’avons sauvé de sa maison 
en  flamme il y a une décennie.  Depuis, nous  l’avons  élevé ensemble.  Nous  la
considérons comme notre fille. Mais à cause de la différence d’âge peu apparente…
Darcie acquiesça. William semblait n’avoir que quelques années de plus qu’elle. Ce
qui la poussa à demander :

— Et quel âge as-tu exactement ?

— Cent douze ans.
Elle ouvrit la bouche, choquée et William éclata de rire.

— Julian a dix ans de moins que moi. Pour ceux de notre race nous sommes encore
relativement jeunes.

— C’est-à-dire ?

— Les sang-mêlé, peuvent vivre jusqu’à huit cents ans.

— Est-ce que moi aussi je vivrais tout ce temps ?

— Oui, si rien ne nous arrive. De plus, nous vieillissons très lentement, l’immortel le
plus âgé que je connaisse a l’apparence d’un homme mûr d’une cinquantaine d’année
alors qu’il est en réalité âgé de mille deux cent ans.

— Tout ça m’a l’air tellement invraisemblable !
Soupira-t-elle, roulant sur le dos.

— Je sais, mais maintenant tu appartiens à mon monde. Et nous devons nous lever.
Elle émit une plainte et le regarda se redresser, son corps majestueux baignant dans la
lumière du jour. Dieu qu’elle aimait son monde !

William  était  ravi  que Darcie se remette  aussi vite de ses  révélations et  de sa
transformation. 

Elle était très forte. Et il était fier que son sang coule dans ses veines. Elle s’étira, 
regardant autour d’elle avec un œil nouveau. Ses longues boucles rousses cascadaient 
autour d’elle. Elle ressemblait à la Vénus de Botticelli. En chair et en os. 
Un  frisson  glacé parcourut  soudain  son  échine.  Un  très  mauvais  pressentiment 
l’envahit. Un danger s’approchait du manoir.

Rosaline ne tenait plus en  place.  Elle  s
’était  levée de bonne heure pour  ne pas 
manquer William  ou Darcie, mais  voilà que plusieurs  heures  s’étaient écoulées  sans 
qu’elle ne voie aucun  d’entre eux.  N’en pouvant  plus  de tourner  en rond  dans  le
manoir, elle sortit.

Un peu d’air frais lui ferait sans doute du bien. 

Depuis qu’elle s’était réveillée, une grosse boule d’angoisse était restée coincée dans 
sa gorge.  Elle  avait si  peur que Darcie  s’en  aille.  Elle  était  sûre que William  ne se
remettrait jamais de son départ. 

Rosaline marcha vers  la forêt  qui  encadrait le  manoir et  s’engagea sur le  sentier
poussiéreux. Elle aimait cet endroit solennel où la nature régnait en maitre.
Bien qu’elle n’ait jamais mis  les pieds en ville, elle savait qu’elle ne l’aimerait pas. 
Elle  préférait ses  longues  promenades  dans  les bois.  Lorsqu’elle se rendait chez
Julian,  elle faisait  toujours  une escale  au  lac.  C’était  un  endroit  magnifique,  d’une
beauté  surréaliste.  Elle  se plaisait à croire qu’il  était  peuplé  de petites  créatures
enchanteresses qui veillaient sur cet endroit. 

Le seul  défaut  des  maisons  de ses  pères, c’était l’absence d’une femme.  Si  Darcie 
restait,  au
moins,  elle
trouverait
une
autre
compagnie.  D’autant  plus  qu’elles 
s’entendaient bien. 

Rosaline perçut un bruit dans les bois et curieuse, elle voulut savoir d’où il provenait.
A part quelques oiseaux, elle voyait rarement les animaux qui vivaient dans la forêt. 
Elle s’écarta du sentier. Un bourdonnement sourd se fit entendre.

Levant la tête, elle s’aperçut que plusieurs oiseaux quittaient les arbres et s’envolaient
en  groupe.  Comme s’ils  craignaient  quelque  chose.  Et  le  bruit se rapprochait.  Rose 
sentit  la  peur s‘emparer d’elle.  Elle  voulut quitter  la  forêt,  mais  le  bruit prenait de
l‘ampleur. 

La petite fille se mit à paniquer, elle recula et se retrouva acculée contre un arbre. Elle 
assista, les yeux écarquillés, à l’arrivée d’une horde de cerfs affolés. Ils fonçaient droit
dans  sa direction,  fuyant  elle ne savait quoi.  Le sol  trembla sous  ses  pieds.  Ils 
passaient entre les arbres, et Rose se replia sur elle-même. Un cerf tomba et les autres 
l’écrasèrent sans pitié. Leur instinct de survie primait sur tout le reste. 
Rose ne bougeait plus, retenait sa respiration, priant pour que cela s’arrête et qu’elle
s’en sorte indemne. Elle était déjà défigurée, s’il lui manquait un membre avec ça, elle
préférait mourir.

Grâce à Dieu,  en un clin d’œil, les bêtes disparurent.  La seule qui  restait gisait  par 
terre, agonisante.

Attendrie, la petite fille alla s’accroupir près du cerf blessé. Ses bois étaient cassés et 
ses  os  avaient dû être broyés  par les siens. Mais il était  toujours en vie, il  avait une
respiration haletante et sifflante.

—
 Mon  pauvre…
Gémit  la  petite  fille.  Elle  le toucha et  il frémit.  Ses  blessures
étaient bien trop graves, il allait mourir.

Rose ferma les yeux. Cette sensation de perte, elle la connaissait. Elle était petite à la
mort de ses parents, mais elle se souviendrait toujours de la vie qui les quittait. De la 
douleur lorsqu’on croit que tout est terminé. Sa douleur à elle, lorsqu’elle subissait les
brûlures du feu. Celles de cet animal qui succombait lentement aux blessures infligées
par les siens.

Et la peur.

Elle ne voulait pas que ce cerf affronte cette épreuve seul.

— Chut… Ne crains rien…
Fit-elle, le caressant timidement.

Elle voulait tellement le consoler qu’elle n’entendit pas celui qui approchait dans sa

direction.

Il s’arrêta pour l’observer avec attention, intrigué par les manières de cette petite fille. 

Elle n’avait pas peur de salir ses vêtements  et de caresser cet animal  ensanglanté. Il

fut bouleversé par le spectacle qu’elle lui offrait. 

Au début, le cerf avait craint cette petite humaine, mais ensuite, il avait accepté son 

contact. Elle resta assise par terre, la tête del’animal sur ses genoux pendant qu’elle

caressait son dos. Puis, à sa surprise, elle se mit à chantonner. 

Il fut émerveillé par la beauté de sa voix. Douce et calme, il se sentit comme apaisé

par son chant. Le cerf aussi était attentif à ce son, plongeant lentement dans l’abîme 

de la mort.

Il entendait clairement les  battements  de son  cœur diminuer jusqu’à s’éteindre

complètement. 

Le cerf était mort et comme si elle l’avait compris, elle s’arrêta de chanter. Déçu, il

lâcha un grognement. L’enfant leva aussitôt les yeux sur lui.

Elle se figea. Il l’entendit déglutir. Il savait qu’il était effrayant. Mais il ne fit aucun

geste pour accentuer sa peur. Il se contenta de l’observer.

Que lui était-il arrivé ? Elle  était  en partie défigurée.  Mais  ses  marques  ne lui

enlevaient rien de sa beauté. Elle était sans doute la plus magnifique femelle qu’il eut

rencontré. 

Si innocente. 

Il était naturel qu’elle ait peur de lui. Pourtant, il aurait souhaité la rassurer. Il se sentit 

étrangement lié à elle. 

Il  fit  un  pas  vers  elle,  et elle recula.  Il  percevait son  désespoir  et  ne sut  comment  y

réagir.  

Il continua d’avancer et elle hurla de terreur avant de se lever et de partir en courant.

Déstabilisé, il voulut la retenir et se mit à la suivre. La petite humaine n’était pas très 

rapide  et  il ne mit  pas  longtemps  à arriver  à sa hauteur.  Mais  avant  qu’il n’ait pu

l’atteindre, un homme s’interposa entre eux.

Son sang ne fit qu’un tour. Il avait reconnu l’odeur insipide de l’immortel. Qu’allait—

il faire de l’enfant?

Mu par un fort instinct protecteur, il sauta à la gorge de l’immortel et ils roulèrent sur 

le sol. Il était aussi fort que lui et se démenait contre lui. Il le griffa et voulu le mordre

quand il entendit l’enfant pousser un nouveau cri.

Retenant  l’immortel  sous  ses  pattes,  il la  vit  alors,  le  regardant,  horrifiée.  Elle  se

cramponnait  au  bras  d’une autre immortelle.  Elle avait peur de lui,  et  non  pas  de

l’homme qu’il s’apprêtait à tuer…

En un instant, le loup fut projeté dans les airs et heurta un arbre qui trembla sous le

choc. Assommé, il tomba sur le sol.

— Julian!
S’exclama 
Rose.  Sans  son  intervention,  cet  énorme loup aurait tué 
William. Il avait été à deux doigts de lui trancher la tête de ses griffes acérées. 
— Tu vas bien ?
Lui demanda son père. Elle hocha la tête alors que Darcie vérifia

rapidement si elle n’était pas blessée.

— C’est  le sang  d’un cerf.
Expliqua-t-elle, prenant conscience des tâches qui 

maculaient sa robe et ses mains.

Julian  la  prit dans  ses  bras,  soulagé qu’elle n’ait rien.  Darcie  les  laissa  et  tomba à

genoux devant son éternel.

— Mon Dieu ! J’ai eu si peur !

— Je vais bien,
la rassura-t-il.  Grâce à mon frère.

Leurs  regards  se croisèrent  pendant  que William  serrait Darcie  contre lui.  La jeune

immortelle observait la cicatrisation impressionnantedes griffures qu’avait subies son 

éternel.

Julian  observait ce couple  en  fronçant  les  sourcils.  Il  devait percevoir  l’union  qui

unissait désormais William et Darcie. Rose eut un sursaut de bonheur. Cela signifiait

que Darcie allait rester, qu’ils vivraient ensemble éternellement. 

Mais sa joie fut de courte durée quand ils virent le loup se redresser. 

Rose était  à la  fois  terrifiée et  fascinée.  Il  était  énorme.  Son  pelage noir contrastait 

avec les poils blancs de sa gueule. Et que dire de ses yeux ? Leur couleur opale l’avait

absorbée quand  elle avait levé les  yeux sur  lui.  Là encore,  elle était  en  admiration 

devant sa beauté. Elle pouvait presque lire des émotions humaines dans ses prunelles.

C’était incroyable.  

Julian  resserra son  étreinte  autour  d’elle,  pressant  la  tête  de Rose  contre son  torse. 

William se leva et se posta devant Darcie. Leurs regards convergèrent sur le loup. 
— Va-t’en.
Gronda William.  Tu es ici sur notre propriété.

Le loup  les  toisa,  grogna et  montra ses  crocs. Julian  en  fit  de même,  prêt  à en 

découdre. Ils  se jaugèrent.  Le loup semblait réfléchir à ce qu’il devait faire, comme

s’il comprenait ce que William  lui  avait dit.  Il  la regarda une dernière fois  avant  de

partir sans un bruit.

On entendit plus que la brise dans les feuillages.

— Bon  sang Rose,  qu’est-ce qui  t’a pris  de t’écarter  du  sentier ?
Lui  demanda

William. 

Elle se colla contre Julian.

— Arrête, ce n’est pas de sa faute.
Intervint Darcie.

— Mais elle s’est mise en danger. Qui sait ce que cette bête aurait pu te faire Rose ! 

Te rends-tu comptes du danger…?

— Il ne m’aurait pas touché.
Protesta la petite fille.

— Comment peux-tu en être sûre ?
Lui demanda Julian.

Elle chercha une réponse adéquate. Ce qu’elle ressentait n’avait aucun sens. Ce loup

immense avait attaqué William, mais lorsqu’il l’avait regardé, c’était comme si... Elle 

ne pouvait pas l’expliquer, alors elle haussa les épaules.

— Dépose-moi s’il te plait.

Son père obéit et Darcie lui prit tout de suite la main.

— Viens, allons te nettoyer.

—
 Qui est-ce?
Demanda Julian, bien qu’il connaisse déjà la réponse. 
Le loup était loin maintenant et ils marchaient sur le sentier qui les menait au manoir.
La gouvernante et Rose avaient pris de l’avance sur eux et les deux frères marchaient 
lentement, pour se donner le temps de parler.

Julian ne pouvait s’empêcher d’éprouver de la jalousie. Pas une fois son frère n’avait
montré de l‘impatience pour trouver son éternelle. De toute leur longue existence, il
ne s’était jamais plaint de sa condition de célibataire. 

Tandis que lui… Il souhaitait plus que tout trouver son éternelle. Mais n’avait d’autre
choix que d’attendre.  Il y a bien  des  années,  il s’était  rendu  chez un  oracle.  Et  la 
vieille sorcière n’avait rien trouvé mieux que de lui dire que ce serait son éternelle qui
viendra le trouver chez lui.

Et  depuis… Rien.  Du  moins  en  ce qui  le  concernait.  Car  William,  lui,  couvait du
regard la jeune femme qu’il venait à peine de faire sienne.

Une mortelle qui plus est. Il en côtoyait très peu, mis à part quelques domestiques et 
sa fille bien sûr.

—
 Je sais ce que tu penses.

— Vraiment ?

— Oui. Je suis désolé.
Fit-il, lui donnant une tape dans le dos. 

— Je ne vois  pas  pourquoi.  William,  tu as  le  droit d’être heureux.  Peu  importe si

c’est avec une mortelle.
Son frère lui sourit.

— Je me doutais bien que ce serait là ton problème.

— Je n’ai pas de problème.

— Voyons, je sais bien que tu ne les aimes pas.

Julian prit une profonde respiration.

— Pas tous. J’adore notre fille. Et en ce qui concerne ton éternelle, elle n’en est plus

vraiment une maintenant. Non ?

William sourit. 

— Il va falloir que je vous présente officiellement.

— C’est  vrai,  il est  si rare que je  sorte de chez moi que j’ai  perdu mes  bonnes 

manières.

— D’ailleurs, qu’est-ce qui t’amène ici ?

— Un mauvais pressentiment. Et ce loup n’y est pas étranger.

Ils  arrivaient  à hauteur  du  manoir et  ils  virent  Darcie  et  Rose  s’y engouffrer.  Elles 

étaient à l’abri et William décida de passer aux choses sérieuses.

— Que penses-tu de lui ?

— Je n’ai pas perçu la présence de sa meute sur notre propriété. Il était seul et n’a 

pas osé nous combattre, je pense qu’il était là en repérage.

— Pour quelles raisons ?
Demanda William.

— Je l’ignore,  ça fait un moment  que nous  avons  cessé de chasser les  sangsues  et

nous n’avons jamais provoqué les loups.

— Depuis que nous avons trouvé Rose.

— Une chance que nous  soyons  arrivés  à temps  aujourd‘hui.  Dieu  seul  sait ce

qu’elle aurait subi. Dit Julian, frissonnant à l’idée qu’il aurait pu perdre sa fille.
— Je vais l’empêcher de se rendre dans la forêt seule désormais.

— Et  il vaudrait mieux que je  l’accompagne personnellement  quand  elle viendra

chez moi.

William  était  du  même  avis  que son  frère. Ils allaient  redoubler de surveillance

maintenant qu’un loup rodait dans les parages. 

— Je crois même que je le chasserais.
Fit Julian, pensant tout haut.

— Pas seul en tout cas.

Les deux frères échangèrent un sourire complice.

—
 Merci Darcie! S’exclama la petite fille en la serrant dans ses bras. Darcie caressa
son dos,émue par cette preuve d’affection. 

— Je n’ai jamais été aussi heureuse.
Avoua-t-elle. 

— J’ai  craint que tu ne partes  après  ce qui  s’est  passé  hier.
Continua  Rose, 
s’asseyant sur son lit pendant que Darcie lui choisissait une robe propre.

— Avrai dire, j’y ai songé. Mais la nuit porte conseil. Darcie s’arrangea pour que
la fillette ne voit pas la rougeur qui teintait ses joues. 

— Comment te sens-tu maintenant que tu es comme eux ?

— Pour tout te dire, pas grand-chose.

Rose semblait déçue, alors Darcie lui montra ses canines. Il était très facile de les faire
sortir,  il lui suffisait  de penser à William,  nu,  dans  ce qui  était  leur chambre
maintenant.  Elle  pensait à la  façon  dont  elle lui  prendrait très  bientôt son  sang
succulent…

— Je peux toucher ?
Darcie hocha la tête et les doigts fins de Rose se posèrent sur
ses récentes canines. 

— Çat’a fait mal ? Ne put s’empêcher de demander Rose.

— Beaucoup, oui. Mais ça en valait la peine.

Darcie aida Rose à s’habiller, puis avant de descendre, elle demanda :

— Pensestu que Julian m’acceptera ?

— Bien sûr que oui.
La rassura Rose avec un superbe sourire. 

Darcie  se pencha et  déposa  un  baiser sur  sa joue  droite.  Effleurant  ses  cicatrices  du 
bout des lèvres. Rose fut surprise, mais l’accepta. Pour elle, Darcie faisait déjà partie 
intégrante de sa famille. 

La gouvernante marchait derrière sa pupille en descendant les escaliers. Elle n’osait le
dire, mais Julian l’avait impressionné et elle avait un peu peur d’un rejet de sa part. Il
ressemblait étonnamment à son frère, mais il lui semblait un peu plus sombre tout de
même.  Il  émanait de lui  comme une aura obscure.  Deux paires  d’yeux noirs  les
regardaient en bas des escaliers. 

William lui souriait et lui tendait la main.

— Ca va mieux Rose ?
Demanda-t-il alors que sa fille allait se placer aux cotés de
Julian.

— Oui. J’ai juste un peu faim. Je vais voir ce que Boris nous a cuisiné !
Dit-elle,
s’éclipsant dans la cuisine. Avant de partir elle adressa un clin d’œil à Darcie. 
Julian s’avança et lui adressa un regard inquisiteur.

— Je ne me suis pas présenté tout à l’heure. Je suis Julian Darkwood.
Elle lui fit une légère révérence.

— Votre frère m’a parlé de vous. Je suis Darcie Weston.

— Future Lady Darkwood.
Conclut William. 

Etonnée, Darcie écarquilla les yeux en le regardant. Il lui caressa tendrement la joue et 
Julian se gratta bruyamment la gorge.

— Cette conversation devrait être privée je pense.
Dit-il. 

— En effet, nous en discuterons plus tard.

Darcie ne put qu’acquiescer.

— Quoi qu’il en soit, j’espère que vous ne voyez pas de problèmes à ce que je sois… 
L’éternelle de votre frère.

— A vrai dire j’en vois au moins un.
Darcie avança vers William, craignant le pire. 

Comment peux-tu me vouvoyer ? Maintenant, je suis ton frère !

Elle éclata de rire, soulagée, elle se détendit tout de suite. Julian se joignit à elle et elle
fut charmée par le son chaleureux de son rire. 

— Allons manger  avant  que Rosen’ait tout dévoré.  Cette petite est une vraie
gloutonne.
Ditil. Son visage changeait totalement lorsqu’il souriait.

Elle s’était surement trompée sur son compte. 

William passa un bras autour de ses reins et la colla à lui. 

— Tu as vu tout à fait clair en lui.
Chuchota-t-il au creux de son oreille, éveillant
son désir pour lui. 
Il  est un grand solitaire et se méfie d’à peu près tout le monde.
Mais il a confiance en Rose et moi, et sinous t’adorons, il en fera de même.
Darcie le regarda.

— Et qu’est-ce que tu voulais dire tout à l’heure ?

— Que je te ferais bientôt mienne, officiellement.

— William…

— Tu  es  mon  éternelle et  je  veux que notre amour  apparaisse aux yeux de tout le
monde.

Darcie savait qu’il tiendrait parole. Elle l’aimait tant et adorait l’idée que son amour 
soit parfaitement réciproque. William ne résista pas à l’envie de l’embrasser. Derrière
sa tendresse se cachait la fougue qu’il lui donnerait tout le temps qu’ils passeraient 
ensemble, dans l’intimité de sa chambre.

— Papa !
Cria Rose, riant aux éclats alors que Julian la portait à bout de bras.

— Tu es une ogresse Rosie! Tu mériterais d’être privée de déjeuner !

— Non !! Papa ! Aide-moi !
Fit-elle. Son rire frais et innocent les fit tous sourire. 
Darcie regarda William la porter secours.

— Qu’est-ce que tu as encore fait ?
Demanda-t-il.

— Elle a engloutie une tonne de choux à la crème !

— Rosie, tu sais que trop de sucre te donne mal au ventre.
La réprimanda William
tandis que Julian la tenait toujours dans ses bras.

Darcie les observa, sa mâchoire lui faisait mal à force de sourire. Elle les aimait. Et si
elle passait son éternité avec eux, elle allait être la femme la plus heureuse du monde.
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